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Lorsqu'on sait que plus de 50 % du budget d'une entreprise

est consacré aux ressources humaines, on comprend l“importance

de confier ce travail de gestion à quelqu'un de compétent.

Faites appel à un professionnel en ressources humaines agréé.

Il saura vous aider à mobiliser vos ressources afin d'atteindre

vos objectifs.

Pour en savoir plus sur l'Ordre et sur les titres CRHA et CRIA,

visitez notre site Internet au : www.orhri.org

Ordre des

e CRHA et CRIA
du Québec
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Un apport fondamental à notre prospérité future
elon Statistique

Canada, la

population

canadienne

s'est accrue

de 296 100 per-

sonnesentre les 1“juillet 2004

et 2005. De ce nombre, 244

600 personnesétaient des immi-

grants, et parmi elles, plus de

35 000 se sont installées

au Québec. Sans leur apport,

la population canadienne

n'aurait augmenté que de

50 000 personnes.

C'est dire l'importance de

l'immigration dansl'accrois-

sement de notre population

et, par richochet, dans la

croissance de notre économie.

Parce que nous nousrepro-

 

duisonspeu,l'apport des

immigrants est un facteur

fondamental de notre pros-

périté future et de l'influence

que notre pays pourra exercer

sur la scène mondiale.

l'immigration est toutefois

aussi un enjeu, car ce n'est pas

tout d'ouvrir toutes grandes

nos portes aux personnes dési-

reuses de s'installer chez nous.

Il n'est pas suffisant, en effet,

de les accueillir physiquement,

notammenten fournissant à

certains d'entre eux une aide

temporaire (argent, logement,

cours de langue, stages en

entreprise, etc.) en attendant
qu'ils se trouvent du travail.

|| faut surtout les accueillir

avec ouverture, c'est-à-dire

les aider à s'intégrer au sein de

notre société avec leur culture

et leurs coutumes. Il nous faut

savoir reconnaître la contribu-

tion réelle qu'ils peuvent

apporter à la diversité cultu-

relle de notre milieu et à la vie

économiqued'ici en leur ouvrant

les portes de nos organisations

et en leur donnant accès à nos

professions. Bref, il faut savoir

les intégrer de façon pleine et

entière, exactement comme on

le fait avec un jeune diplômé

accédant à son premier emploi,

Pour des raisons culturelles,

{| peut s'avérer plus difficile au

départ d'intégrer un immigrant

dans un milieu de travail donné.

La perspective à moyen terme

peut toutefois être tout autre

si celui-ci a vécu des expé-

riences différentes, possède

des compétences particulières

et appartient à une culture

susceptible de représenter un

avantage certain auprès

des clientèles « ethniques » et

dans les marchés étrangers.

Mêmesi l'intégration des

immigrants pose parfois un

défi, il ne manque vraiment pas

d'exemples de réussites specta-

culaires à cet égard. C'est ce

dont nous avons voulu rendre

compte avec le présent dossier.

Je tiens à remercier le

rédacteur en chef délégué,

René Vézina, qui a effectuéla

recherche et rédigé la plupart

des textes de ce cahier.

Jean-Paul Gagné, éditeur

De Matane:àà Hébert Eng parcours
exemplaires d'entrepreneurs immigrants -
Tony Carpinteri, Mohamed E] Khäÿat,
Jacob Lehmann, Efstratios:Crisafoudis €et
Behzad Mahdavi
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Concer la protéction du public et la
nécessité d'utiliser les ressources disponibles.Des municipalités aux quatre coirisdu Québec

; «cherchent du renfort pour assurer leur avenir
.£nregarda it ducôté des nouveaux arrivants, 5

à ministreTe Thériaultveutessor les
Le professeur Jean Renaud etson équipe barrières qui demeurent. :
:confirmentl'intégration réussie des immi-
grants a Montréal. €

Des membres deaJeune chambre de-
commerce haïtienne seRe

 

Ly - K : ps : “Le SAJEMontréal centre accompagne les FN ET CR
Tt 7 à a. futurs entrepreneurs néo-quéécos. cena de SNC-Laval:q

| i ‘sur le multiculturalisme,

Elle demeurelaseule ville à s'être dotée d'un
. commissaire à l'immigration.
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+ LESANCETRES DES ; LES PREMIERS CROATESVENUS
1 AMÉRINDIENSSONT “À AU CANADA POURRAIENT ÊTRE DEUX |
§ INSTALLES DANS LAVALLE 1 MARINS DALMATES QUI AURAJENT
: DUSAINT-LAURENT + VOYAGÉAVECJACQUES CARTIER.
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PAR RENÉ VÉZINA

€ premier flash a surgi lors du Gala Genesis 2004, la grande soirée annuelle
del'industrie de la biotechnologie québécoise. Je mesuis retrouvé entre Philippe
Aliabadi, Iranien d'origine et président de l'Assoctation des industries des
technologies de fa santé et président de DenPlus, et Élie Farah, d'ascendance

égyptienne, alors président du conseil de BlOQuébec et président de Biophzge : des
scientifiques entrepreneurs de haut niveau, bardés de diplômes. En face, pour compléter

le portrait, était assis Perry Niro, directeur-général et chef dela direction de BlOQuébec..
et descendant d'immigrantitalien.

Il était bien loin, le stéréotype du chauffeur de taxi ou du restaurateur ethnique, encore

que le foisonnement multiculturel que connaît aujourd'hui Montréal s'alimente de toutes

les conditions et de tous les métiers, chacun apportant sa touche au dynamismedela ville.

Le deuxième s'est produit quelques semaines plustard lors dela présentation du document

Des valeurs partagées, des intérêts communs,le nouveauplan d'action du ministère de

Ammigration «des Commucades culturel. du Québec, une sommed'informations qui

montre la contribution des immigrants etl'urgence de mieux jouerici cette carte maîtresse.

Nous nous sommesdonc mis à collectionner progressivementles histoires et les

démonstrations d'un boutà l'autre du Québec, à Montréal commeen région. Encore que

le contexte montréalais,lui, est bien connu, tandis que l'on saisit encore mal le sentiment

d'urgence des Beaucerons, des gens de Kamouraska ou d'ailleurs face à l'immigration.

De même, beaucoup s'imaginent qu'il s'agit d'un phénomènerelativementrécent, alors que

des entrepeneurs aux patronymes exotiques ont depuis longtempsfait leur nid dans des

endroits imprévus, On vous dira, commeà Matane: « Ahlui, c'est pas pareil, c'est Monsieur

Tony », comme pour s'excuser d'avoir oublié que le nom ne fait pas précisément

référence au vieux terroir.

Maisc'est peut-être la beauté de la chose: cette société quel'on dit tricotée serré est

plus ouverte qu'elle ne l'admetelle-même quand elle ne se sent pas menacée. Aujourd'hui,

si menaceil y a, elle vient de l'extérieur : nous risquons de ne plus être assez nombreux,

plus assez forts, pour défendre notre place, encore moins pour gagnerdu terrain.

Le ministre fédéral vient d'ailleurs d'y faire écho en déclarant qu'il songeait

à augmenter de 40 % la taille du contingent d'immigrants admis au pays pour

les 5 prochaines années, ce qui porterait le nombre total à 300 000. Les demandes

abondent d'un boutà l’autre du pays.

Traditionnellement, le Québec en a toujours reçu moins que son ratio total de la population

canadienne, qui avoisine 22 % alors qu'à peine 15 % des immigrants s'installaientici.

Mais les choses sont en train de changer. La proportion se redresse. En 2003,elle atteignait

18 % etla tendance à la hausse va se maintenir, si les voeux desprincipaux acteurs sur

le tarrain, à commencer pa la ministre québécoise, , se confirment.

Mieux, des visages étrangers apparaissent dans des régions autrefois peu perméables. lis

y sont accueillis un peu par compassion, beaucoup par nécessité. Le choc démographique

fait son oeuvre. Et comme ces nouveaux arrivants sont proportionnellement plus nombreux

qu'auparavant à connaître le français,l'adaptation en est d'autant facilitée,

C'est . le maire de Sainte-Clotilde-de-Beauce, quidisait : « Je ne connais

aucun peuple quiait survécu à une baisse démographique aussi radicale. » Idem de son

économie, forcément. Voilà pourquoiil se démène pourattirer des immigrants chezlui. Il n'est

pas seul le faire. La riposte est en marche. Le déclin annoncén'aura peut-être paslieu.

 

POURCENTAGE DE LA POPULATION IMMIGRANTE
Régions métropolitaines de recensement canadiennes 2001
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! LEPREMIERVISITEUR NOIRCONNU,
' DES PECHERESATADOUSSAC. Eh MATTHEW DA COSTA, D'ORIGINE
3 À L'EMBOUCHURE DU ! PORTUGAISE, EST INTERPRÈTE POUR
+ SAGUENAY. + CHAMPLAIN.

SOURCES: BULLETIN DU CETECH, AUTOMNE2004; DES VALEURS PARTAGÉES, DES INTÉRÊTS COMMUNS, MICC, 2004
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ssue moi-même du monde des affaires,je lance une invitation à
tous les entrepreneurs et gestionnaires du Québec pour qu'ils
intègrent dans leurs pratiques d'affaires et dans leurs stratégies

de croissance une nouvelle carte, celle des compétences provenant

de l'étranger.

En effet, les immigrants que recrute le gouvernement du Québec
à l'étranger sont plus scolarisés que la moyenne destravailleurs

québécois et bon nombre sonttrilingues et même multilingues.|! s’agit

là d’un atout précieux dont nous ne pouvons nous passer dans ce

monde compétitif et, désormais,libre de frontières économiques.

En outre, la connaissance de milieux d'affaires variés et de contextes

culturels différents peut aider les entreprises à ouvrir plus grande

la porte des marchés extérieurs, à mieux comprendre les codes

culturels et à établir une certaine confiance préalable au déve-

loppementd'affaires.

Les personnes immigrantes hautement qualifiées sont à la recherche

d’environnements d'affaires stimulants où elles pourront mettre

à profit leurs compétences au sein d'équipes de travail ouvertes à

l'innovation et à d’autres cultures. Elles choisissent le Québec pour

sa qualité de vie et ses bonnes performances économiques.

Toutefois, les personnes immigrantes peuvent se heurter à certains

obstacles dansla recherche d'un emploi à la hauteur de leurs compé-

tences. Le gouvernement du Québec en est conscient et plusieurs

actions ont été entreprises avec les ordres professionnels et le

milieu de l'éducation pour trouver des solutions. Nous devrons faire

encore mieux afin de demeurer compétitifs et attractifs.

Je suis fascinée de voir l'énorme capital

d'expertise et d'expérience de calibre international

dontle Québec bénéficie grâceà l'immigration.

Lise Thériault

Ministre de l'Immigration et

des Communautés culturelles du Québec

Denouveauxarrivants
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pour s'offrir le monde!

Plusieurs pays ont misé sur la main-d'œuvre

immigrante et y recourentlorsqu'il s'agit de combler

de nouveaux postes, de créer des groupes de travail

pour des projets particuliers ou de mieux refléter

la diversité culturelle de leurs clientèles au sein

de leur personnel. Pour que le Québec puisse être

à l'avant-garde, les entreprises québécoises doivent

faire preuve de vision et d'audace pour capitaliser

sur les compétencesinternationales.

En s’ouvrant à l'immigration, les entrepreneurs

et les gestionnaires québécois peuvent s'offrir le

monde, faire prospérer leur entreprise et contribuer

à l'essor du Québec.

 
Immigration
et Communautés
culturelles

Québec =

 

 

  



 

+ LOUIS HEBERT ET MARIE
! ROLLET, SA FEMME, SONT
+ LES PREMIERS COLONS
1 DE LA NOUVELLE-FRANCE

! ON RETRACE LA PRESENCE
* D'UN JEUNE GREC, INTERPRÈTE
+ POUR CHAMPLAIN AUPRES
» DES INDIENS.

+ LE PREMIER COLON
1 ALLEMAND OFFICIELLEMENT
! ENREGISTRE AU QUEBEC,
! HANS BERNHARD, ACHETE UNE
» TERRE SURL'ÎLE D'ORLÉANS.

NUMÉRO SPÉCIAL LES AFFAIRES

} PEDRO (PIERRE) DA SILVA ARRIVE
i DE LISBONNE. PREMIER MAITRE DE
+ POSTE RESPONSABLE DU COURRIER
+ ENTRE MONTREAL ET QUEBEC,
PEDRO DA SILVA A 15 ENFANTS.

1 SES DESCENDANTS PORTENT
+ AUJOURD'HUILES NOMS DASYLVA,
1 DASILVA ET DA SILVA.

Des batisseurs
venusd'ailleurs
De Matane à Hébertville, cinq parcours exemplaires
d'entrepreneurs immigrants

i atane est connue

Be pour ses crevet-

¥ tes, son traversier,
© ¥ ix voire son temps

humide et venteux : mais s'il

n'en tient qu'à ;( '

la région sera bientôt renom-

mée pour abriter le vignoble

le plus nordique de toute

l'Amérique du Nord.

Du vin ? À Matane ? « On

m'a toujours traité de fou, ça

ne serait pas la première fois, dit

en souriant celui qui est devenu

en 20 ansle plus important

employeur de la ville. En 1985,

Tony Carpinteri créait

, qui fait

aujourd'hui travailler 140 per-

sonnes, 175 en période de

pointe, et se situe au deuxième

rang des grands fabricants

de jambonset charcuteries

au Québec depuisla fusion

d avec . Pas mal

pour une entreprise dérivée de

la pizzeria qu'il avait achetée,

en 1972, à son arrivée à Matane.

{| vient d'en confier les rênes

à son fils Enrico, âgé de 29 ans,

ce qui lui permet de consacrer

plus de temps à son nouveau

rêve faire profiter les 5 200 pieds

de vigne qu'il vient de planter,

au printemps, derrière Saint-

Ulric, à une dizaine de kilo-

mètres au sud-ouest de la ville.

L'histoire est classique:

Antonino Carpinteri a débarqué

à Montréal, en septembre 1970,

avec 1000 lires dans ses poches,

soit 1 $. « Quand je suis parti

de chez nous, en Sicile, j'ai laissé

toutes mes économies à ma

mère », dit-il. Il a alors 18 ans.

Son frère, fraichement installé

au Québec,l'a convaincu que

c'est un bon endroit pour un

jeune qui veut se tailler une

place au soleil. Il laisse donc son

travail d'électricien à Syracuse

et part pourl'Amérique.

Tony Carpinteri va rapidement

s'intéresser à la restauration.

{ira successivement à Mont-

magny, puis à Maskinongé,à

la demande de lui-

même, avant d'atterrir à Matane,

où une pizzeria est à vendre. En
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TONY CARPINTERI : UN GRAND CRU
DE DÉTERMINATION

rassemblant tous ses sous et

en alignant une série de chèques

postdatés, il l'achète pour 7 000 $.

Les affaires vont déjà bien

quandle propriétaire d'un

supermarchélocal lui suggère

de confectionner des pizzas

semi-cuites. Le succès est

instantané. Tony Carpinteri

vend son restaurant pour

se concentrer sur les produits

cuisinés. Defil en aiguille, il

décide de fabriquer lui-mêmeles

charcuteries qu'il achetait des

autres. Aujourd'hui, Cuisines

Gaspésiennes en produit un

demi-million de livres par

semaine. ll s'approvisionne

auprès de fournisseurs

locaux, à Rivière-du-Loup

ou à Saint-Alexandre, mais doit

aller chercherdesfesses et

des épaules de porc jusque dans

le Nebraska ! Ses ventes sont

à l'avenant, avec 70 % du

chiffre d'affaires provenant des

États-Unis et des Caraïbes.
« Je n'aurais peut-être jamais

eu cette chance en Italie »,

reconnait cet entrepreneur-né

qui ajoute « qu'il a trop d'idées »

et s'étonne que personne n'y ait

pensé avant. « On me dit que tout

ce queje toucheréussit. Je

répondsque c'est simplement

parce que je m'en occupe.» || en

va ainsi de son restaurant qui

surplombe la mer, à Matane,et

qui est, à ses dires, le plus grand

restaurantitalien en Gaspésie !

Tony Carpinteri ponctue son

histoire de référencesà sa terre

d'adoption. « Nous,les

Gaspésiens, on est commeça »,

dit-il sans forfanterie. Ses

concitoyensle lui rendent bien.

1! est devenu unegloire locale.

Et ce n'est pas terminé, avec ce

projet de vignoble.

Pourle réaliser, il a acheté

une ancienne fraisière. Bien à

l'abri, le terrain est légèrement

sablonneux et exposé au sud.

« J'ai pris mes mesures,l'hiver

dernier : le mercure n'est jamais

descendu plus bas que - 26°C,

alors qu'il a fait jusqu'à - 34°C

dans les Cantonsdel'Est,

C'estl'influence des vents

adoucissants du fleuve »,

 
dit-il, en signalant qu'il a planté

un cépage rustique adapté

au climat québécois,

le Sainte-Croix,

Et s'il manque de soleil ?

«On fera un peu d'assemblage,

au besoin, comme toutle

monde», poursuit-il sans

se démonter, en parlant de son

nouveau projet : un centre

de vinothérapie, adjacent au

vignoble, dontil a déjà imaginé

les plans. Fou ? Peut-être.

Mais la Gaspésie en prendrait

bien des dizaines commelui!
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Administratet rge
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Architectes
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Avocat
IH

Chiropr£ticiens
Comptable agréés

Comptables générau nloy
CompPables en

managementaccrédités
TNCa

CGTTFTA
Psychoéducateurs
QELS

A LJ

Conseillers®n ressources
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Les Anges financiers
de Montréal

 

Déposez vos dossiers

Cet événement a pour but d'aider de jeunes entrepreneurs
de l'ensemble du Québec, âgés de 18 à 40 ans, à créer
ou développer leur entreprise en leur donnant l'occasion

de présenter leur projet et ainsi de convaincre des gens

d'affaires d'expérience d'investir dans celui-ci.

Grâce à ce concours
les finalistes, sélectionnés sur la base de leur dossier de
candidature, peuvent:

> Présenter leur projet à des investisseurs lors
de la Soirée des Angesfinanciers

> Remporter l'une des bourses offertes aux lauréats

> Bénéficier de la visibilité médiatique du concours

Pourtout savoir
www.angesfinanclers.qc.ca

Si vous avez des questions,
n'hésitez pas à communiquer avec nous:
514. 872-8401 ou 514. 845-4951, poste 24
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DES SOLDATS IRLANDAIS,
! FAITS PRISONNIERS DANS
Ÿ L'UNIFORMEBRITANNIQUE,
* PASSENT DU CÔTÉ
! FRANÇAIS.

   

| LE RÉGIMENT ÉCOSSAIS
1 DES FRASER HIGHLANDERS
! ESCALADE LA FALAISE DE
! QUÉBEC EN 1759 ET PARTICIPE
t À LA BATAILLE DES PLAINES
1 DABRAHAM.

Du Maroc au boulevard Charest
7 =
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+ AARON HART EST LE
+ PREMIER JUIFA SETABUR
1 AU QUEBEC IL OUVRE
1 UN COMMERCE
1 ÀTROIS-RIVIÈRES.

PAR BERNARD PLANTE

ll est devenu une sorte de porte-étendard

pourla cause del'immigration dans

la ville de Québec.

Mohamed F1 Khayat est Marocain.Il

est arrivé à Québec en août 1987 après

avoir vécu trois ans avec une Québécoise

en Espagneoùil poursuivait ses études

en informatique, alors qu'elle se spécia-

lisait en littérature espagnole. Le couple

a deux enfants, unefille et un garçon.

MohamedEl Khayat est maintenant

vice-présidentet directeur général de

l'entreprise qu'il a fondée, “+i: i

“PR,Ily a un an, EBR a décroché le

contrat de la réalisation del'intranet

du Conseil du trésor, devant des firmes
comme HA vint et Ariat |

Soixante-douze personnestravaillent

dansl'entreprise et 15 % sont des immi-

grants. « Québec, c'est chez moi, dit-il.

« À mon premier voyage, en 1986,
je n'ai pas aiméla ville. C'était beau,

les maisonsétaientjolies, il y avait

desfleurs et tout, mais personne dans

les rues, c'était trop calme. Maisil y

avait les grandsespaces.J'ai raconté ça

 

L'herbe jeannoise pour
les meilleurs fromages québécois

Leurs fromages portent des noms

qui font partie du passé québécois:

Kénogami, Pikauba, Valbert (pour

Val-Jalbert). Mais l'apport de la

, dans la grande

région du Saguenay-Lac-Saint-Jean,

est tout à fait actuel et permet de rêver

à un meilleur futur.

Les fromagesfins au lait cru produits

danscette petite exploitation de

Hébertville, au sud d'Alma, ont depuis

longtemps dépassé les frontières

de la région. En 2004,le grand prix

du fromage québécois, le Caseusd'or,

à justement été attribué au Valbert.

Vrai, Valbert fait aussi référence au

village du Jura suisse que la famille

Lehmann a quitté, en 1983, pour

s'installer au Québec. Maisle lien

avecle village fantôme, à quelques

kilomètres, était si naturel...

« ci, l'herbe permet de produire des

fromagesfins. En fait, l'herbe est

au fromagece quele raisin est au vin.

Il faut de la qualité, et les coteaux

ensoleillés le permettent », dit Jacob

Lehmann. Hommede peu de mots,

il s'étonne encore de son succèset

regimbe quand on lui dit qu'il pourrait

en fabriquer encore plus. « J'ai

35 vaches et nous produisons a pleine

capacité en travaillant 70 heures par

semaine. Si je voulais augmenterla

production,je devrais acheter de

nouveaux quotas, construire des

installations... Ce n'est pas mon but. ».

Ses vaches ? Des « brunes suisses »,

habituées aux écarts de température,

qui lui offrent le type de lait requis.

« Je n'ai pas commencé pourservir

d'exemple », dit-il. Après une vingtaine

d'années au Québec,il a simplement eu

le goûtde reproduire les gestes de

sa grand-mère qui fabriquait elle aussi

du fromage, en mettant sa famille à

contribution et en s'assurant ainsi d'un

meilleur revenu. ll produit maintenant

18 tonnes de fromage par année, qui

sont distribués un peu partout au

Québec. Les chanceux peuvent en

trouver dans leur ville, sinon on en

vend directement à la ferme.

« Nous avons été bien accueillis,

à la manière québécoise, dit-il. Mais

j'ai l'impression qu'au Québec, on

se fait aisément des chums, plus

difficilement des amis. C'est dit sans

méchanceté, ajoute-t-il. Il est agréable

d'arriver dans un nouveau pays où

l'on se sentlibre, et j'ai l'impression

d'être plus libre qu'en Suisse.»

Sa recette pour réussir ? « Travailler.

C'est la seule façon de se faire une

place. Ma plus grande satisfaction,

c'est de vivre avec ceux quej'aimeet

de pouvoir travailler avec ma femme

et trois de mes enfants. Ça fait un peu

Père Noël, mais c'est ainsi. »
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Dansla région, en touscas, on leur

sait gré d'avoir secoué les façons de

faire. « À l'époque, nous comptionstrois

fromageries. Aujourd'hui, il y en a dix

etl'offre s'est joliment diversifiée », dit

+, président du Gi sige

" . à Saguenay,

et consultant en développement.

Il sait de quoiil parle : ses cousins

Boivin gèrent depuis 1938 la fameuse

fromagerie du même nom, dans

l'arrondissement de La Baie.

« Les Lehmann ont insufflé une

nouvelle vision du mondeet ont

révolutionnél'art du fromagealors

Ter tt

À JACOB QEHMANN à
AG EA I!

@uN NORA
j L'ON SRSEN.

que nous pensions nous y connaître,

dit-il. C'est vrai qu'on produit ici de

l'excellent cheddar, avec les fromageries

Corn A darerot et R , Mais

ils ont montré avec aplomb que les

produits du terroir et les fromagesfins

peuvent aussi avoir du Succes, au

momentoù l'on s'interroge surle sort

de notre industrie laitière. Le nouvel

élan de notre production fromagère,

qui regroupe aujourd'hui trois

fromageries industrielles et sept

fromageries artisanales employant

globalement 265 personnes, coïncide

avec leur entrée en scène. »
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ON COMPTE ENVIRON :

! 200 FAMILLES i
1 ALLEMANDES DANS LA f
+ VALLÉE DU SAINT-LAURENT. ik

à monpère et il m'a dit : quand ilyo

del'espace, c'est qu'il y a de la place,

Maintenant, je n'aime plus fréquenter

les souks trop achalandés du Maroc. »

Aujourd'hui, il est inquiet. Les résultats

d'un sondage 50 Mréalisé pour le

compte du quotidien Le Soleil révèlent

que 75 % des Québécois(résidants de la f
ville de Québec) estiment qu'il y a trop :
ou assez d'immigrants. Pourtant,

Québec est une des villes canadiennes

quiattirent le moins d'immigrants tout

en affichant un taux de natalité très bas.

« Qui va payerles retraites ? Le

gouvernementva prendre de moins en

moins de place, et quand les entreprises

vont manquer de main-d'œuvre, elles

vont déménager. » À ce rythme, avance-

t-il, Québec ne passera pasle test de

la mondialisation. La ville restera

« un très beau village », si elle ne prend

pas le virage de l'immigration.

Il s'explique malla situation. « Québec,

c'est la plus belle ville d'Amérique et

c'est le meilleur endroit pour élever des

enfants. J'ai un bureau à Montréal, mais ; |

je ne déménageraipas. La qualité de vie ‘

est meilleure ici. » [|

Mohamed El Khayat refuse de parler

de racisme ou de xénophobie. Il évoque

plutôtl'ignorance,les préjugés ou la

peur de la différence. « La ville affiche

encore un visage blanc, catholique et

francophone, commesi les gens de

Québec étaient dépositaires de cette

culture. Les immigrants ne sont pas

préparés à cette réalité. IIs viennent

de prendre la décision la plusdifficile de

leur vie, se déraciner,et ils cherchent

une façon de se retrouver. »

Montréal possède une « masse

critique » d'immigrants, Et pour

ceux qui arrivent, explique-t-il, c'est

rassurant. !! y a toujours « un cousin ou

une cousine » pour expliquerla réalité

québécoise. Cette masse critique

n'existe pas à Québec.

« Les nouveauxarrivants ont besoin de

repères pour savoir comment ça fonc-

tionne ici. Moi, j'ai eu la chance d'être

parrainé par mon épouse.» |! faut que les

programmes gouvernementaux « s'adap-

tent » à cette réalité. Ils ne peuvent pas

être les mêmes à Montréal et à Québec.

Bon an mal an, 300 immigrants

obtiennent un diplômede l'Université

Laval. « Ça coûte 500 000 $ pour mener
un enfant du berceau à la maîtrise.

Si on parvenait à garder 200 de ces

diplômésici, on se ferait, chaque année,

un cadeau de 100 M$ ! »

Le secret, c'est le travail. « S'ils ont

la possibilité de travailler, ils resteront. »

Et dans son esprit, ils peuvent

grandementaider Québec à prendre le

virage de la mondialisation. Ils parlent

trois langues- la leur, le français et

l'anglais - ils connaissent la planète.

et ils n'ont pas peur de foncer.
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! LES DEUX PREMIÈRES i LA CONGREGATION JUIVE SHEARITH + FRIEDRICH-ADOLPH VON RIEDESEL, * FONDATION DE 1 L'ESCLAVAGE EST ABOU AU
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PAR BERNARD PLANTE ils étaient très accueillants.» Les deux premières années sont

I! travaillera d'abord comme difficiles. Puis, c'est le déferlement.

Pfstques Chosatou® débarque à journalier chez Alcan, à Shawinigan, « Tout le monde voulait avoir une
Montréal en 1971. Il a 17 ans. Il parle

grec et anglais. Aujourd'hui, “ri
{c'est comme ça quetout le monde
l'appelle) est l'unique propriétaire
de la chaîne de restaurants qui porte

son nom et dontle chiffre d'affaires

dépasse les 40 millions $. « Le Québec,
dit-il, c'est chez moi. »

M. Chrisafoudis, alias Stratos, a vu

le jour dans le Nord-Est de la Grèce,

près de la frontière turque, Ses

parents vont rapidement déménager

à Athènes... près d'un terrain de golf.

« À huit ans,je ramassais des balles
de golf. » If sera caddy, ce qui va

le mener, à 15 ans, surle circuit de

la PGA Il travaillera aussi dansla

restauration, expérience qui lui servira

bien, plus tard.

En 1971, il se met en tête de devenir

marin. Son bateau passe par Montréal.

Une « chicane de bateau » éclate, et

M. Stratos choisit de débarquer. Le

jour mêmeil déniche un emploi dans

un restaurant, obtient rapidement

un permis de résidence temporaire et

se lie d'amitié avec l'un des employés.

« Viens chez moi, lui dit ce dernier.

Tu vasvoir, il y a des lacs et toutça,

c'est beau. » Dix jours plus tard, le

jeune Grec se retrouve à Grand-Mère.

Il se souvient: « Les gensétaient prêts

à m'aider. ls m'invitaient a la maison,

puis il ouvre son premier restaurant:

18 12h ATRUR A Out A CETR

se souvient-il, y passe à l'occasion

pour manger « un demi-spaghetti

boulettes ». Le commerce est vendu

avec « un léger profit » en 1978.

Puis, « une occasion en orse

présente a Val-d'Or », se rappelle-t-il

en riant. Il ouvre un autre restaurant,

. Une succursale

suit à Malartic. En 1984, un troisième

établissementest sur le point d'ouvrir,

cette fois à Senneterre. Mais le pire

arrive. Un grave accident de voiture va

forcer une convalescence de près de

trois ans. « Bye-bye, les affaires.J'ai

tout perdu. J'avais tout appris, sauf à

déléguer. » Au cours de cette période

la vie sera difficile, les revenusrares.

En 1989,il revient en Mauricie.

« Je me sentais en forme, » Un prêt de

16 000 $ lui est consenti parla

, au Cap-de-la-

Madeleine, et le premier restaurant de

ce qui allait devenir la chaîne Stratos

ouvre ses portes à Trois-Rivières.

« C'était un petit comptoir de rien du

tout, explique-t-il. Je voulais juste un

job pour moiet un toit pour ma

famille. » || a misé sur la distinction.

« Tout était fait maison, même le

pepperoni. C'est ce qui m'a permis

d'avancer. »

franchise au rythmedetrois, quatre,

cing, par année. Je dormais deux

heures par jour. »

Le succèsforcera la structuration

de l'entreprise. Le siège social aura

pignon sur rue à Trois-Rivières.

« Je devais solidifier ma base. »

Tout sera intégré : achats, distribution,

formation, recherche et développe-

ment, homogénéité du produit, etc.

La chaîne Stratos compte

aujourd'hui 28 restaurants, dont

23 franchises. Elle emploie entre

1 600 et 1 800 personnes. Depuis

deux ans, Efstratios Chrisafoudis

observe une pause avant, dit-il,

d'attaquer le marché de Montréal.

Il ne cache pas qu'il aime le Québec,

« Quand ils t'adoptent, les Québécois,

ils t'adoptent. Je fais partie d'une mi-

norité et les Québécois sont, eux aussi,

une minorité. Alors nous nous sommes

compris,j'ai compris les deux côtés. »

A-t-il déjà senti une forme de xéno-

phobie ? « Qui, mais c'est une minorité

de gens, vraiment une minorité. »

Il dit comprendre les immigrants

qui choisissent les grands centres

pour s'établir. « Il y a 70 000 Grecs

a Montréal. Mais, poursuit-il, quand

tu pars de chez toi, c'est pour

découvrir autre chose, pas pour être

chez vousailleurs. »

 

Les Iraniens de Shawinigan
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et leurs proches forment

la petite communautéiranienne de

Shawinigan.Ils sont peu nombreux,

mais leur présence profite déjà

au milieu : avec leur associé

ils ont créé une entreprise

de haute technologie,

. qui emploie

22 personnes.

« Le nom Sam vientdestrois noms

de famille, dit Behzad Mahdavi,

le président de la compagnie. Ça valait

mieux : les trois prénomsauraient

donné KGB! »

Le bâtiment tout neuf s'élève juste à

côté du

(LTÉE), un joyau régional quia facilité

l'émergence de plusieurs entreprises

spécialisées. C'est le royaumede la

technologie de pointe et des chercheurs

de haut niveau. Lorsque Behzad

Mahdavi a quitté la France, où ses

parentss'étaient installés en 1984,

le Québec a gagné un scientifique

entrepreneurial.

« Je suis arrivé au Québec

un peu par hasard, après mesétudes à
['

. Je voulais faire un stage

à l'étranger. À l'École, on connaissait

, un chercheur réputé

del’ . J'ai pris

contact avec lui, j'ai fait mon stage,et

il m'a demandé de revenir. » Behzad

Mahdavi y a cumulé les diplômes,

couronnantle tout par un postdoctorat

en chimie des matériaux, suivi par un

M.B.A. pour cadresà l'

Un tel candidat n'allait pas resterlibre

longtemps. C'est Hydro-Québec

qui a engagé le jeune chercheur pour

le LTEE. Et Sam a suivi, « qui découle de

travaux menés au laboratoire mais qui
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demeure indépendant, dit-il. En nous

donnant une licence, a

bien compris sa mission régionale ».

Shawinigan en profite, mais « il reste

à y développer davantagel'économie »,

ajoute-t-il en citant Drummondville

commeexemple, preuve qu'il connaît

bien le Québec...

Chez Sam, on a mis au point un

procédé nouveau d'oxydation plus

puissant et plus sélectif, qu'on met

actuellement à contribution pour

la synthèse de la vitamine K 3.

« Elle favorise la croissance des os

chez les animaux tout en aidant à

prévenir les hémorragies», dit Behzad

Mahdavi. Depuis le mois d'août,

l'usine est passé du stade expérimental

à la production industrielle, avec

un contrat pourla distribution

mondiale de son produit vedette.

Des revues spécialisées soulignent

déjà l'avancée.

 
« J'aime la technologie etj'aime

la gestion, dit-il. Je sentais que je me

retrouveraisà l'interface. »

Sur sa condition d'immigrant,il ajoute:

« lci, les possibilités sont plus grandes,

maisil faut foncer, Mais l'environ-

nementest propice et permet de

pousser plus loin. »

Ce n'est pas fini : il travaille aussi

à cerner le phénomènedel'innovation

en analysant les processus qui mènent

aux nouveautés.

Un esprit brillant, qui ne passe pas

son temps dansles laboratoires, loin

de là ! Bien installé à Saint-Jean-des-

Piles, près de la rivière Saint-Maurice

et du parc de la Mauricie,il continue

d'apprivoiser l'hiver avec sa femme,

une lrano-Américaine de Californie,

et leur fils de 14 mois.

« Au fond, la société est un reflet,

dit-il - les gens nous sourient parce

qu'on leur sourit, »

-—-——" —_ em oe -
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i l'école élémentaire de

Sainte-Clotilde de Beauce est

de nouveau ouverte, c'est

grâceà l'arrivée, à l'été 2004,

d'une douzaine de familles colom-

biennes. Et c'est aussi grâce aux efforts

acharnés de son maire, Jacques

Lussies un homme déterminé à ne

pas laisser son village dépérir.

Sainte-Clotilde est une petite, mais

prospère municipalité de quelque

625 habitants de la Haute-Beauce.

Mais commebien d'autres, elle vieillit.

En septembre 2001, la Commission

scolaire fermait son école élémentaire,

puisqu'elle n'accueillait plus que

49 enfants. Le seuil fatidique est de 50...

Professeur à l'Université Lavaide

1965 à 2000, doyen de la Faculté des

sciences de l'administration de 1988 à

1992, Jacques Lussier s'est acheté à

Sainte-Clothilde une belle maison

traditionnelle en 1978. À saretraite,

le village est devenu son village. « On

s'est débattus, on a ameuté les médias,

on est même allés en cour pour forcer

la Commission scolaire à changer

sa décision »,dit-il.

Us

“À LES OFFICIERS ÉCOSSAIS =
} EN GARNISON A MONTREAL
! FONDENT LE MONTREAL
+ CURUNG CLUB PREMIER
§ CENTRE DE SPORT - :
! IMPORTANTAU CANADA

Finalement, les autorités acceptent

un arrangement: l'école peutrouvrir,

en septembre 2002, maisles villageois

ont trois ans pour constituer un

contingent de plus de 50 enfants.

Jacques Lussier a déjà son idée.

Avec des étudiants, quelques années

plus tôt, il avait conçu un plan de

développement pour Sainte-Clotilde. On

y suggérait notammentde faire appelà

de nouveauxarrivants. « Une desforces

du village,dit-il, c'est l'emploi. Nous

manquonstoujours de main-d'œuvre. »

Au début, on regarde du côté

de la Gaspésie ou de Saguenay, mais

les hommesqui viennent sans famille

s'ennuient et finissent par partir.

Jacques Lussier pense à l'immigration.

Lors d'une rencontre avec

buchelle Lourchosnealors ministre

des Éeisttons sucer les citoyens et de

Simran il fait 1a connaissance

d't5 Lop: [voir encadré), qui s'active

a mettre surpied, a Thetford Mines, un

organisme pour soutenirl'intégration

des immigrants en régions rurales.

« Je lui ai dit : Trouve des familles,

je m'occupe des emplois, »

  

  

 

C'est ainsi qu'un beau matin dejuillet

2004, un autobus arrive de Sherbrooke

avec une vingtaine de familles

colombiennes,des réfugiés venus

prendre contact avec Sainte-Clotilde.

Les gens sont invités a laisser leur CV

dans des entreprises locales.

« Le surlendemain, sur les 12 chefs de

famille qui s'étaient proposés, 12

étaient engagés ! Ça nous faisait d'un

coup, avecles enfants, 45 nouveaux

citoyens», raconte-t-il.

Quinze mois plus tard, 10 familles

colombiennes habitent toujours le

village. L'école accueillait, en septembre,

58 enfants. « On a eu une petite

baisse avec ces deux départs, mais

de nouvelles familles s'en viennent»,

dit JacquesLussier.

La pénurie de main d'œuvre se

fait toujours sentir. Rene Matérioux

Campostes une PME qui a justement

engagé des nouveaux arrivants,

a toujours 38 postes à pourvoir. « À la
veille del'arrivée des Colombiens,la

direction a réuni les employés pour leur

dire « Ces gens-là ne viennent pas voler

vos jobs, ils viennent nous aider à nous

 

1 JUIFAU CANADA, EZEKIEL HART,
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développer », poursuit-il, en soulignant
qu'à force de refuser des commandes,

faute de personnel,les entreprises de

la région se fragilisent.

« Ce sont des gens qui aspirent à

une vie nouvelle et qui veulent tra-

vailler, ajoute-t-il. lis viennent d'une

région où les narcotrafiquants incitent

à la culture du pavot. Ceux qui étaient

fermiers ont dit non. D'autres, comme

une juge qui fait partie du groupe,a

rendu un « mauvais» jugement. Leur

vie était en danger. Ils ont dû partir
précipitamment. ».

Ces Québécois d'adoption continuent

à se familtariser avec leur nouveau milieu.

Pour les enraciner davantage, Jacques

Lussier veutleur faciliter l'achat d'une

propriété. Un constructeur du village a

dessiné une maison abordable. La

municipalité est prête à emboîterle pas,

en comptantsurl'appui de la Cässse

pupusaue et sur des normes plus

souples de la SCHi pourla garantie de

prêt. « Ces gensveulenttrois choses, dit

le maire : la sécurité, l'école pour leur

enfants, et un foyer. » Et l'intégration ?

« À l'école, ça va très bien. En usine,les

  

pour des communautés
Des municipalités aux quatre coins du Québec cherchent
avenir, et elles regardent du côté des nouveaux arrivants.
Kamouraska, voici trois milieux qui jouent, ou tentent de

gens apprennent à se connaître. Dans

la communauté,c'est plus long, parce

que mêmesiles citoyens sont contents

de voir leurvillage plus animé,certains

ont encore des difficultés à s'adapter.

Je travaille, par exemple, sur un projet

de jumelage pour rapprocherles gens. »

Cette nouvelle réalité n'est pas

seulementcelle de Sainte-Clotilde.

« Je ne connais aucunpeuple qui ait

survécu à une baisse démographique

aussi radicale que la nôtre, souligne

Jacques Lussier. Pendant 2 000 ans, ce

sont les autochtones qui ont forméla

société d'ici. Puis, pendant 500 ans,les

Français se sont imposés. La troisième

vague sera multiculturelle », prédit-il.

D'autres localités ont exploré la même

voie, avec des résultats variables.

Quels sontles ingrédients du succès?

Sa réponseest toute prête.

« || faut une vision stratégique, avec la

reconnaissance de ses forces et de ses

faiblesses ainsi que des objectifs visés.

Ce que l'on veut faire, comme ce que

l'on ne veut pas faire. Il faut un plan.

Et si on veut nous imiter, ailleurs
au Québec, tant mieux ! »
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' ; s ; !i PREMIERE PARADE + À MONTRÉAL, LES IRLANDAIS ! 7000 DES 32 000 DES t ON ACCORDE AUXJUIFS 1 DEUX MARINS DU NOM DE
1 DE LA SAINT-PATRICK » SONT 3000 EN 1825, 25 000 * CITOYENS DE QUÉBEC 1 CANADIENS TOUS LES DROITS 1 PANYIOTIS NONIS ET THÉODORE
1 À MONTRÉAL ! EN 1861; C'EST GRÂCE À LEUR * (20%) SONT D'ORIGINE { CIVIQUE, ET CE, 25 ANS ! LECCAS ARRIVENTÀ MONTRÉAL ILS

i$ ! APPORT QU'ENTRE 1830 ET » IRLANDAISE. t AVANT QUECE NE SOIT LE ! SONT SUMS DE GRECS PROVENANT
5 1 1860 LAVILLE À CONNU UNE 1 CAS EN GRANDE-BRETAGNE. « DES ÎLES (CRÈTE, SYROS ET
; 1 MAJORITÉ BRITANNIQUE. + SKOPELOS) ET DU PELOPONNESE.
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;| traditionnelles
t | du renfort pour assurer leur
s.| En Beauce, dans Lanaudière et à
e | jouer, la carte de l'immigration.

Le multiculturalisme

effervescent et étonnant de Rawdon
| ; Admettez -le : si l'on vous demande un jour deciter les villes à forte propriétaires sont de plus en plus à l'aise, et tout le mondeest content.

composante multiculturelle au Québec, il y a peu de chances que Rawdon entend maintenant jouer un rôle moteur dans la MRC i

vous nommiez Rawdon, à moins d'être un résident ou un habitué de (à Mattawinmie.« Nous avonsl'expérience, nous sommesbien placés

l'endroit. Pourtant, c'est sans forfanterie aucune quela ville pouvait et nous savonsà quel point les immigrants sont importants. Nous

déposer devantla Commission de la culture de l'Assembles pouvonsservir de relais, de point de jonction, pour maintenir

vationale, en janvier 2004, un mémoire où elle se présentait comme cet élan et en faire profiter nos voisins ».

« un précurseurde la diversité ethnique, culturelle et religieuse».

Aux Russes, Polonais, Roumains, Yougoslaves, Allemandset autres

Européensdel'Est se sont ajoutés plus récemmentdes Chinois,

Latino-Américains, Cambodgiens, Antillais, et la porte continue à

tourner. « À l'ère del'intolérance religieuse, peut-onlire dansle

document,il est réconfortant de savoir que dans cette municipalité

de petite taille cohabitent plus de sept confessions religieuses

différentes, et qu'il existe un cimetière œcuménique,»

Renversant ! Nous parlons bien de Rawdon,juste à l'ouest de

Joliette ? La mairessede la ville, Louise finir: , sourit devant notre

étonnement. « En fait,dit-elle, on dénombre ici environ 25 ethnies,

qui définissent aujourd'hui notre identité globale. »

 

 

 

  
  

   

   

  

 M7La gestion de la diversité
= une compétence-clé

Le phénomène a commencé dans les années 1920, après la By « Conférence « Formation

Première Guerre mondiale, quand une vague d'immigrants arrivés

à Montréal ont cherchédel'air pur et une vie plus calme. « Les TY

premiers arrivés ont guidé les suivants, dit Louise Major, d'autant ° Médiation * Accommodement

plus que le milieu était déjà habitué à la diversité, avec un mélange interculturelle raisonnable

de francophones et d'anglophonesde différentes origines. »

3 Avecle temps, Rawdons'est aperçue de son originalité et a décidé

: d'en profiter pour se positionner. « Après entente avec le ministère

j de l'Immigration, poursuit-elle, nous avons créé un service d'accueil

aux immigrants pour garderle robinet ouvert en nous appuyantsur

notre expérience, » La municipalité compte déjà un .

L SETPKSLGON mucctriigue , Situé dans une magnifique maison,

Consultation

O)
ARCHETYPES
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; , ; Ë
depuis une quinzaine d'années; elle a mis en place récemment un |

3 Ls. iota, elle décerne chaque année des prix dansle L NTER

| Hommages n crois, début octobre... « Et il fautcadre de ses Hrn EE ê Consultants en développement des compétences
comprendre que nos entreprises aussi ont besoin de main-d'œuvre, f humanistes et interculturelles

fait remarquer Louise Major. La:ins dus veste, par exemple,

est équipée pour faire de la formation en milieu de travail. » ]

Elle raconte, pour montrer l'ouverture d'esprit de ses concitoyens,

Ll

=LN J a. a

l'arrivée d'une famille de Cambodgiens qui avaient acheté un dépan- | o) 1 4) °) le) 4- 3804 WWW.archetypes-inter. net

neur alors qu'il balbutiaient à peinele français. « Au début, lesclients CY y)LS BaFRES se@on-0ommen

faisaient eux-mêmesleur calcul, en indiquant combien d'argent on

devait leur rendre. » Aujourd'hui, avecl'aide de leurs enfants, les

=
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* DES HABITANTS DE LÎLE LEWIS * TERRIBLE FAMINE EN IRLANDE : ! LA MAJORITÉ DES
* ET DES ULSTÉRIENS D'IRLANDE t DES CENTAINES DE MILLIERS ! IMMIGRANTS IRLANDAIS
' DANS LES COMTES i ÉMIGRENT VERS LE CANADA, + SONT MAINTENANT
+ DE COMPTON ET DE FRONTENAC. + MAIS 8 000 MEURENT + DES FEMMES.

Ouellet,
La région de Kamouraska est

l'une des plus anciennes au

Québec.C'est aussi un milieu
très homogène, francophone à

99 %... qui vieillit, comme bien

des zones rurales au Québec.

Résultat ? La population

pourrait décroitre de 13 % d'ici

2026. Le maintien desservices

est en jeu, commel'avenir

des entreprises exposées

à un manque de main-d'œuvre.

À l'été 2004, une dizaine
d'immigrants colombiens au

statut de résidents permanents

sont arrivés de Québec à

l'initiative d'un abattoir local,

Viandes Kameouraska, de Saint-

Pascal. Quelques mois plustard,

d'autres les avait rejoints et la

petite communauté comptait

pas moins de 60 personnes

Maisl'intégration ne s'est pas

faite sans heurts. « Il n'y avait

pas de précédents et le (150

s'est retrouvé très sollicité », dit
Charles de Boe Aart, Qui

plus est, le travail, utilisant un

procédéà froid, n'était pas facile.

Le groupe de Colombiens a

lentement décliné ainsi que la

taille de la communauté.

Aujourd'hui, on compte

encore une vingtaine de

travailleurs, dont cinq travaillent

toujoursà l'abattoir. Avec leurs

    

1 DU TYPHUS À LA GROSSE ÎLE.

familles, ils sont environ 35.
La MRC de Kamouraska

n'entend pas voir partir ceux

qui restentet elle a chargé
le Centre focal de

développement (CLD) de les

assister dans leurintégration.

C'est précisémentla mission de

Charles de Blois Martin,

coordonnateur d'Accuesl
intégration Kumourastksà

La Pocatière.

« Pourle milieu, c'est

important de les garder», dit-il.

À Saint-Pascal, les gens se sont

mobilisés et un comité local a

été mis en place. « Par exemple,

la municipalité a produit un

registre des logements vacants »,

ajoute-t-il. La région a réuni

autour d'une table de

concertation la € ommuissinr

“cobare, Emplor-Quebre la

MRCainsi queles représentants

du député-ministre Ciirsce
Hechatg

Ces immigrants ont un

large potentiel, explique-t-il.

« Certains ont un baccalauréat

ou l'équivalent. Un était

directeur l‘école, une autre a

une maîtrise en littérature... lls

sont prêts à accepter n'importe

quoi pour pouvoir travailler. »

Reste un élémentclé pour

ces nouveauxarrivants : le

 

nL'IMPORTANCECAPITALE

  

 
 

Dubé, Pelletier... et Vallejo
frangais. « La francisation est

un enjeu capital », poursuit-il.

Surgit alors le problème des

normes. || faudrait plus d'argent

pour les cours, plus de places...

« Nousallons pouvoir offrir

un coursle jour, un autre le soir,

dit-il. Mais avec une classe

limitée à six personnesle jour,

la Commission scolaire fait

un bon bout de chemin.

Actuellement,il est impossible

d'offrir de la francisation à

temps plein à un groupe

restreint. » Commec'est

souventle cas, les enfants, eux,

vontà l'école sans problèmes.

Entre-temps, on s'est efforcé

de diversifier leur base de

travail. « Le jour où Dynaco

m'en a engagé cina, j'étais

ravi », dit-il.

On croyait à un nouvel élan

quand une famille déjà en place,

à Saint-Pascal, a fait venir

plusieurs membres de sa famille

élargie. Une douzaine de

personnes sont ainsi débarquées

de l'autobus, par un froid

glacial, en janvier 2005, arrivant

de Montréal... et ne parlant pas

un mot de français. Le comité

local de Saint-Pascal a fait de

son mieux pourles accueillir,

maisla tâche était considérable.

Les attentes étaient grandes,le
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bilan fut bien maigre. « Ils sont

tousrepartis en juillet, conclut-

il, Nous avonsété très déçus, »

Il en tire au moins quatre

leçons, « || faut que les

nouveaux arrivants soient bien

informés du contexte

danslequelils arrivent. La

francisation est un élémentclé.

La vie professionnellel'est tout

' 1

1 UN PREMIER MEXICAN, à SELON
1 LEVIOLONISTE FRANTZ 1 1871, ILYÀ 7 963 ALLEMANDS
1 JEHIN-PRUME, S'ÉTABLIT } AU QUEBEC, DONT 1 950 DANS
À MONTRÉAL + LE COMTÉ DE MISSISQUOL

 

« IL FAUT QUE LES NOUVEAUX ARRIVANTS

SOIENT BIEN INFORMÉS DU CONTEXTE DANS LEQUEL

autant.Et l'isolement peut

toutfaire dérailler malgré tous

les meilleurs efforts des

bénévoles, »

Au moins,les gens qui sont

toujours en place se

familiarisent de mieux en mieux

avec leur milieu d'adoption. En

juin, a Saint-Pascal, le groupe de

Colombiensa présenté plus de

200 photos lors d'une soirée-

conférence. Début août,ils

ont offert une démonstration

de danses colombiennes.

« Et nous espérons mangerde la

cuisine colombienne à Noël! »

dit Charles de Blois Martin.

On le sait bien, les Québécois

se laissent souvent gagner par

leur estomac... #

 

Tout le monde
doit tirer dans le méme sens

ë a relève - et la formation de cette main-d'œuvre - sont

les questions qui préoccupent le plus les entreprises.

§ Et on voit d'un bon oeil le recours à l'immigration

èmer; pour combler le vide.
C’est ce qu'indique un sondage .…: »

commandé parla

, auquel ont participé 800 entreprises dans tout le

Québec. Ces données ont alimenté les discussions des délégués

au récent congrès de la Fédération, qui a fait une bonne part

aux enjeux del'immigration.

« || y a deux ans, au congrès de Jonquière, on avait déjà

beaucoup parlé du défi de la relève, en mentionnantla rétention

destêtes grises etl'immigration commesolutions potentielles »,

dit . présidente de la Fédération. « Avec ce

sondage, on constate que les entreprises membres des chambres

locales sont massivement en faveur de l'immigration, à 87 %.»

ll y aura tout de même du travail à faire, reconnaît-elle,

« puisqu'on se pense souvent plus généreux et accueillant qu'on

l'est en situation réelle. C'est pourquoi nous nous en mélons, pour

faire œuvre utile dans la mobilisation des communautés. Carle

débat va au-delà des seules entreprises: il en va de la survie des

, récemment

écoles, des bureaux de poste et des autres services qui

soutiennent une société. »

La Fédération participe d'ailleurs aux travauxde la

tv, où elle fait notamment

valoir l'idée de normes mieux adaptés auxréalité actuelles.

D'aprèselle, on doit faciliter l'accès à la francisation pour les

immigrants, tout en améliorant la reconnaissance de leurs acquis.

« Ce n'est pas seulement une question de diplômes, souligne

Françoise Bertrand : les ordres professionnels, les syndicats, le

système d'éducation, il y a des chasses gardées partout ! Pensez

seulement au décret de la construction et aux cartes de

compétence... On gaspille des gens réellement compétents. »

Elle pense cependant que les mentalités évolueront, par

la force des choses, et en veut pour preuve les engagements

de la ministre de I ~

Woo , et de celle qui l'a précédée, Miche!

ke, Elle lanceàaussi un message aux entreprises et à tous

leurs employés : « Pour réussir, il faudra avoir l'esprit ouvert, faire

une place à ceux qui arrivent et qui, au début, ne travailleront

peut-être pas exactement de la même manière. À la longue, tout

le monde va y gagner. » #
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# aider les employeurs à mettre au point une stratégie de recrutement,

| desélection, d'accueil et d'insertion durable en emploi pourdiversifier

; leur main-d'œuvre;-

; pie leur donnerdes conseils en gestion d'équipes pluriethniques;

Sem lesrenseigner sur la main-d'œuvre immigrante et les pratiquesefficaces

“de gestion dela diversité; ; DELA CATÉGORIE GENS D'AS IS .
» les diriger vers des personnes-ressources pour les accompagner dans - Le Centre de services aux gens d'aff. CSGA) du MICC oft: «

l'accueil, l‘intégration et le maintien en emploi destravailleurs immigrants; : gratuitement im OAS,BX © eursc .

w#leur offrir des ateliers de formation sur la gestion de la diversité. a. où

 
| SERVICES DESTINÉS AUX IMN “ANTS

 

Pour contacterle SCRI :

Info-employeurs : 1 888 873-1534 ou scri@micc.gouv.qe.ca ux:x participantsde découvrir le Québec et de se familiariser.avec

“lemilieu-desaffaires.Ony traite des sujets suivants:.
l'environnement économique, légal et Institutionnel;

=‘la culture des affaires; he

.» l'élaboration du plan d'affaires;
olataxation et la fiscalité; : CoCo | ET

“Desrencontres personnalisées avecunnconseiller économique

qui permettent aux participants :

s de discuter de leurs intentionsd'affaires;

= de se renseigner sur les programmes d'immigration offerts aux gens

- d'affaires (investisseurs, entrepreneurs, travailleurs autonomes);

= Renseignements sur les programmes de formation et sur le marché du

travail au Québec (lois, règlements et normes du travail, salaires,fiscalité

et formation d'appoint)

« Information sur le contexte socioéconomique du Québec (organisation : * de s'informersur les secteurs d'activité économiquequiles
politique,réalités culturelles etlinguistiques, système d'éducation) “__\ntéressentet sur les marchés potentiels;

= Information sur les régionset les possibilités d'emploi qu'elles offrent . * de commencer à créerleur réseau de contacts;

« Évaluation comparative des étudeseffectuées hors du Québec - « d'identifier des partenaires québécois;

# Information sur les entreprises et leurs secteurs d'activité économique, 7nede consulter des ressources spécialisées,

lessources d'emploi, les techniques d'entrevue et de recherche d'emploi, Pour contacterle CSGA :

les stratégies gagnantes (514) 864-7089 ou imm-affaires@micc.gouv.qc.ca
= Cours de français à temps complet, à temps partiel ou sur mesure

= Référence aux organismes gouvernementaux ou communautaires

» Services complémentaires à ceux offerts par Emploi-Québec en matière www.immigration-quebec.gouv.qc.ca

d'insertion professionnelle et de maintien en emploi

Renseignements :

À Montréal: (514) 864-9191
À Québec : (418) 643-1435 ou 1 888 643-1435

À Saguenay: (418) 695-8144
À Longueuil : (450) 466-4461 ou 1 888 287-5819 Immigrationutés

À Gatineau : (819) 246-3345 ou 1 888 295-9095 b

A Sherbrooke : (819) 820-3606 ou 1 888 879-4288 Qué ecm
ÀTrois-Rivières : (819) 371-6011 ou 1 888 879-4294 
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| PREVIEREVAGUE
+ D'IMMIGRATION DES BELGES
! VERS LE QUÉBEC, AVEC
* L'AGITATION OUVRIÈRE DELA
1 WALLONIE ET LES TENSIONS
SOCIALES DANS LES FLANDRES.

 

i DES JUIFS PAUVRES DE
1 POLOGNEET DE RUSSIE,
! PARLANT YIDDISH, ARRIVENT
! EN MASSEÀ MONTRÉAL
1 DANS LES ANNÉES 1880.

 

+ LA COMMUNAUTÉLIBANAISE
+ DEMONTRÉALVOIT LE JOUR
! AVEC L'ARRIVÉE DEABRAHAM
! BOUNADIÈRE, CHRÉTIEN, QUI
» FUIT L'EMPIRE OTTOMAN,
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Is sont maint
; “Le professeur Jean Renaud et son équipe

 

confirmentla capacité d'intégration des
immigrants récemment arrivés à Montréal

e titre dit tout. En 2001,

une équipe duCuntre

d'études ethmiques

des universités

montréataises, dirigée par le

professeur Jean Renaud, de

Universite de Montréal, publiait

une étude phare sur les 10

premières années au Québec

d'immigrants admis en 1989,

intitulée Is sont maintenant d'ici.

Leurs conclusions balayaient les

derniers préjugés. Tout en

conservant destraits d'origine,

ces immigrants sont maintenant

bien ancrés,ils parlent et travaillent

majoritairement en français, et ils

considèrent maintenant le Québec

commele lieu où leur famille et

eux peuvent s'épanouir.

La grande région de Montréal
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regroupe prés de 90 % des

immigrants qui s'établissent au

Québec. C'est donc elle qui méne

la charge.Sil'intégration se passe

bien à Montréal, elle sera certai-

nement aussi fructueuse en

province. Il était donc naturel que

le groupedirigé par Jean Renaud

concentre son regard sur la région

métropolitaine.

« Avant la loi 101, dit-il, les

60 0053 COLONS Fit

EST DF BAT UNE Se

PIDENTIE 0101

 
immigrants, c'étaient des

étrangers, Les ‘autres’, On ne

pouvait pas les imaginer parlant

français, même avec un accent.

Ils représentaient donc un danger.

Et aujourd'hui? « Ils se sont

adaptés, nous aussi, Leur chez

eux, c'est ici. Ce sont nos

concitoyens. On le réalise mieux. »

Ils travaillent et leurs enfants

fréquentent les mêmes écoles,

A4 ê AS DRIGINE.

 

  

    

 
leurs malades les mêmes hôpitaux.

« || fallait d'abord mesurer le

phénomène à Montréal, parce que

» c'est ici qu'est la masse critique,

et c'est ici que se vit le plus grand

enjeu de l'adaptation », précise-t-il.

Les immigrants s'adaptent, la

population d'accueil aussi.

« L'identité collective québécoise

ne dépend plus de 60 000 colons

français d'origine, Elle évolue.
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Aujourd'hui, le projet est de bâtir

une société nouvelle, dynamique

et francophone », dit-il. Chose

certaine,il va y avoir de l'ouvrage

pour les chercheurs en

“ muiticulturalisme, et Jean Renaud
le confirme en souriant: « C'est

un thème dominant, et

l'embauche est soutenue pour

étudier les phénomènes

d'immigration et d'ethnicité ! »

-
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Montréal en veut encore davantage
«Au contraire, il n'‘yen a

pas encore assez !s, lance

la présidente de la

i

mes [Ç

, quand on reprend

devant elle les commentaires à

l'effet que la ville à déjà reçu

sa bonne part d'immigrants et

que mieux vaut maintenant

“les voir se disperser à

la grandeur du Québec.

file

« En 2016, poursuit-elle,

la croissance nette de la main-

d'œuvre, à Montréal, dépendra

des nouveaux arrivants.

Or, lorsqu'on se compare à des

grandesvilles équivalentes, au

Canada et aux États-Unis, nous
arrivons en queue de peloton

pour ce qui est d'attirer et

de retenir des immigrants.

Je souhaite personnellement

que le contingent augmente,

en quantité et en qualité.

[| nous faut du renfort. »

Elle suggère déjà une piste,

mise de l'avant par la Chambre

de commerce, pour améliorer

la performancede la ville à cet

égard. « On devrait miser sans

tarder sur les étudiants

étrangers. C'est une avenue

prometteuse, avec des talents

et des compétences en devenir.

Or, st beaucoup viennent

étudier ici, une grande partie

d'entre eux s'en retournent

après, On en garde à peine

sur trois, |! faudrait au moins

doubler cette proportion. »

Pour les gagner, elle suggère

deux stratégies. Un, donnerle

droit aux étudiants étrangers

de travailler hors campus

pendant leurs études. Deux,

batir de meilleurs ponts

entre le secteur privé et les

°

universités par des foires à

l'emploi et autres mécanismes

pour convaincre les étudiants

étrangers de s'installer ici.

« De plus, il est facile de faire

valoir la fabuleuse qualité de

vie de Montréal, ville

tolérante », souligne-t-elle,

Les entreprises, qui lui

apportent l'essentiel de son

membership, devront elles

aussi s'ouvrir à toute cette

 

    main d'oeuvre. « Je ne vois

pas de frein majeur, dit-elle,

Mais on pourrait comprendre

davantage tout le potentiel

d'innovation lié aux travail-

leurs et aux entrepreneurs

immigrants. Il nous faut d'abord

devenir plus dynamique dans

la rétention des gens qui sont

déja ici. » Montréal, foyer

muiticulturel ? Plus qu'hier,

moins que demain. #
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1 LAPLUS GRANDE ÉGLISE
1 METHODISTEAU CANADA.

! INAUGURATION DESTJAMES
1 UNITED CHURCH A MONTREAL,

1 LE PREMIER GRECCONNU INSTALLÉ
} A QUÉBEC EST ATHANASSIOS
1 ADAMAKOS, QUI OUVRE UNE
! CONRSERIE ET FRUITERIE, OLYMPIA
» AU 74 RUE ST-JEAN.

DES NOIRS EMMÉNAGENT
À MONTRÉAL POUR
TRAVAILLER AUX
CHEMINS DEFER

IMMIGRANTS EN AFFAIRES:

ju rêve à la réalité :
e rêve de bien des

immigrants qui arri-

vent dans leur terre

ææ d'adoption est de se

lancer en affaires. De restaura-

teur à manufacturier, les aspira-

tions sont grandes, maisles

désillusions toujours possibles

du fait des chocs de culture,

L'environnementd'affaires de

Montréal est bien différent de

celui de Téhéran, de Marrakech

ou de Hong Kong... C'est juste-

ment pour aider ces candidats

entrepreneurs que le SAE

(Service d'aide aux jeunes entre-

prises) Yinntréal centre déploie
toute une série de programmes

destinés à les accompagner,

tout en leur faisant prendre

consciencedesréalités locales.

« || fautlittéralementles

acculturer, dit Ganiei Pigaux,

directeur général de

l'organisme, c'est-à-dire leur

enlever les notions préconçues

pour leur permettre de réussir ce

nouveau départ. Nous agissons

de manière à les rassurer et à

leur permettre d'éviter les

pièges qui pourraient se dresser

sur leur route, faute de

connaissances adéquates. »

C'est en 1998 que le ministère
del mr ouninn 0 os

 

«- du

Québec (MIQ) a commencéà
référer des immigrants au SAJE

Montréal centre, et le mandat

vient d'être renouvelé en 2004

pour toute Ie de Montréal.

« Nous pouvonsles assister de

plusieurs façons,dit-il. I! convient

d'abord de les informer des

processus d'affaires, commentles

choses fonctionnentici. Puis,

nous pouvonstravailler à valider

leur plan d'affaires. C'est un

concept qui n'est pas toujours

évident pour des gens qui ont eu

davantageà se préoccuper

d'amasser un capital que

d'ordonnerleur stratégie, Nous

nous chargeons égalementde les

accompagnersurle terrain,

question de voir si l'emplacement

convoité pourleurs activités est

approprié. [| arrive que nous

discutions avec des lraniens qui

ont entendu parler du secteur

Chabanel, par exemple, et qui

veulenty installer une

manufacture de vêtements, pour

voir si c'est le bon choix, »

C'est d'autant plus important

qu'il faut encourager ceux qui

ontle goût de contribuer au

développement économique en

créant une entreprise. « Même

s'ils ont de l'argent,c'est

souventles économies de toute

un vie qui sont en jeu. Ils

peuvent donc se montrer

choqués, par exemple, que des

banquiers leur demandent des

garanties pour accorder un prêt,

sans compertoutes les histoires

de permis ou d'impôt qui

peuvent les déboussoler... »

Récemment, le SAJE a ainsi

travaillé avec des Brésiliens

intéressés à se lancer dansla

distribution de machinesà café

pour les bureaux, avec des

Colombiens rompus au design

et à la confection de maillots de

bain pour femmeset enfants,

ou encore avec des Français qui

veulent metre à profit leur

savoir-faire dans la fabrication

d'articles de décoration en verre

de haute qualité, qui pourraient

être distribués jusqu'en Europe.

« Le potentiel d'affaires

demeure bon ici, dit Daniel

Rigaud.Il reste des marchés à

développer, mais il faut savoir

ajuster les démarches. » Après

ce travail de défrichage,le

dossier est transmis aux gens

du MIQ qui prennentle relais,

s'il y a lieu. On va aussi suggérer

à ces nuuveaux entrepreneurs

de prendre contact avec la

barnes LOTET

«1 À pour améliorer leur
réseau d'affaires, ou de faire

appel à desfirmes d'experts

bot

capables d'encadrer

formellementla formation de

leur entreprise, « Nous servons

de trait d'union entre ces gens

“i

NUMERO SPECIALLES AFFAIRES 15

et le milieu, conclut-il. il ne

faudrait pas les perdre parce

qu'ils ont été mal dirigés

et qu'ils ont trébuché. »

 

! EN 1903, ENVIRON 100
! ROUMAINSVIVENT PRÈS
DES RUES SAINT-LAURENT

1 ETIBERVILLE

 
Le Québec, dontla fibre

entrepreneuriale demeure +

modeste, peut certainement

trouver là matière à réconfort, #

 

Une des
Il est né en Uruguay et non pas

au Liban commeplusieurs le

croient. Immigrant de première

génération, trouve

importantde remettre les pendules

à l'heure: il y a place à l'amélio-

ration, mais la société québécoise

est fondamentalement ouverte

aux nouveaux arrivants.

« On fait souvent un procès

injuste aux Québécois, repliés

sur eux-mêmes, etc. Foutaise !

Le Québec demeure l'une des

sociétés les plus accueillantes de

la planète», dit-il, tout en recon-

naissant le travail d'éducation

qui reste à faire. Un sondage

publié dans le magazine

sociétés
L'actualité, au début de 2005,

chiffrait à 55 %la proportion de

Québécois opposés à une hausse

du contingent d'immigrants.

Lui-même est arrivé en 1970, à

neufans, quand ses parents ont

décidé de quitter l'Uruguay où se

dessinait un régime autoritaire,

C'était une deuxième migration :

au début du siècle, ses grands-

parents avaient quitté l'Espagne

pourl'Amérique du Sud.

Le père de Joseph Facal,

médecin et francophile, a fait

suivre des demandes dans

des pays francophones.« C'est

d'ici qu'il a obtenu sa première

réponse. Nous avonsfait nos

les plus accueillantes de la planète
bagageset nous sommes partis. »

La famille s'installe d'abord

à Sherbrookeet son père joint

l'hôpital

{devenu le CHUS). « Le Québec

était encore relativement ouvert

aux médecins étrangers. Je n'ai

pas souvenir qu'à cette époque,

les médecins chauffaient des

taxis ! » |! fait ensuite des études

de sciencespolitiques a I ,

puis une maitrise a I

sur la croissance

des dépenses publiques (« avec

surle jury »!)

et un doctoratà .

Suivront ses années en politique

comme député et ministre, de

=. -— —=-—

1994 à 2003, notamment comme

président du

Il est aujourd'hui professeur

à l'Université de Montréal où

il donne un cours de sociologie

de l'entreprise, dont il prépare

une version espagnole ! Il a

également été chroniqueur

au journal LES AFFAIRES.

« L'immigration est essentielle,

maisil est illusoire de penser

qu'elle peut à elle seule contrer

le déclin démographique du

Québec », dit-il. Encore faut-il

bien intégrer les immigrants.

« Cette intégration ne touche pas

seulementle job et la maîtrise

du français : c'est le logement,la

…--."__—.

vie de quartier, les rapprochements

culturels. Il faut que le travail

se fasse par le haut comme par le

bas, avec desrelais sur le terrain. »

Quant à leur déploiement en

région, il estime qu'il faut être

réaliste. «Dans une société où

les gens sontlibres de circuler, re-

cherchant les opportunités, il est

difficile d'imaginer des contingents

surle territoire. Le principal défi

de l'immigrant, c'est de briser

l'isolement. 1! vient à Montréal

parce qu'il pense y trouver un

emploi et des réseaux. Si on note

souvent des échecs en région,

c'est par manque de préparation

adéquate par la communauté. »

Il déplore le contrôle exercé

par les ordres professionnels,

plus rigides, à ses yeux, queles

Québécois en général. « Il y a là

une contradiction fondamen-

tale : on va sélectionner à

l'étranger des gens compétents,

on valorise leur connaissance du

français et leurs diplômes... que

d'autres ne reconnaissent pas

ici. C'est un non sens. »

Le Québec doit continuer à

miser surl'immigration, dit-il,

« en autant qu'il sache se vendre

pour ce qu'il est, non pas une

pâle copie des États-Unis, mais
un synthèse originale de l'Amé- *

rique du Nord et de l'Europe. » +
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MÊMESI LA COMMUNAUTÉ
COMPTE MOINS DE 2000
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e dynamisme a une

ville ! Québec se situe

maintenant dansle

peloton de tête des

villes canadiennes à forte crois-

sance économique,selon une

étude récente du (andere

Board, qui évalue sa progression

à 4 % pour l'année en cours.

Mais Québec est également

l'une desvilles où la population

est la plus âgée au pays, et son

taux de natalité est faible. On

saisit mieux, dansles circons-

tances, pourquoila ville a

choisi de se doter, il y a

quelques années, d'un poste

stratégique : un commissariat

à l'immigration.

« Avec Gatineau, nous sommes

la seule ville au pays à faire

nous-mêmes du démarchage

auprès d'immigrants potentiels,

dansleur pays d'origine, dit

tees Dallaire, le commissaire

à l'immigration, « ce qui montre

l'importance quela ville accorde

à cette question. Ça fonctionne

bien, à part ce problème de non-

reconnaissance des diplômes qui

nous compliquela vie », dit-il en

faisant écho à des récriminations

entenduespartout au Québec,

Reste que Québec passe à

l'action pour attirer de nouveaux

citoyens, ce qui semble fructueux.

Ses représentants vont, par

exemple, en Rournanie et

en Bulgarie. « Lorsqu'on ne fait

rien, la ville reçoit 4 % de ces

immigrants destinés au Québec.

Lorsque nous nous rendons sur

place, le taux grimpe à 20 % »,

dit-il, en précisant que l'on

prend contact là-bas avec des

gens déjà sélectionnés par le

ministère del'Immigration au

Québec. « Mais beaucoup des

emplois à pourvoir chez nous

sont de type professionnel, et

c'est pourquoiles restrictions

des ordres font mal. »

Le programmed'immigration,

à Québec, a commencé en 2000.

On prévoit répéter les missions

à l'étranger, en y ajoutant peut-

être l'Amérique du Sud, « et des

membres des communautés en

question, déjà installés ici, vont

nous accompagner»

Une fois les immigrants gagnés

à l'idée de s'établir à Québec,

il faut veiller à les intégrer. C'est

le deuxième volet de la stratégie.

Yves Dallaire aime, à cet égard,

citer le programme de stages

rémunérés en milieu de travail.

À cejour, 120 entreprises ont
accueilli 139 stagiaires, et plus

de la moitié ont été embauchés.

Cordonnier bien chaussé: la

Ville de Québec a elle-même mis

en place untel programme pour

ses différents services, « etles

gestionnaires en redemandent»,

dit-il. Québec aide aussi pour

le logement, et le commissaire

souligne quel'intégration passe

égalementpar l'engagement des

communautés culturelles locales

qui donnent un bon appui.

Le troisième volet concerne les

rapprochements interculturels.

« Nous avons dénombré de 40 à

 

L'exemple du
PARC TECHNOLOGIQUE

PAR BERNARD PLANTE organismes du terrain, comme ment. Quatre d'entre eux sont

le , des immigrants : deux Français,

L'essor du un Chinois et un Iranien.

de tuer, Qui regroupe

quelque 85 entreprises et 3 400

travailleurs, est directementlié

au recrutement des meilleures

ressources disponibles. Ici, la

question des compétences de

pointe est primordiale. « I! y a

déjà quelques années qu'on a

pris le virage versl'immigration,

précise "vi: , direc-

trice des services aux entreprises,

parce que pour faciliter l'ouver-

ture sur le monde,if faut plus

que des Québécois pure laine. »

@'! faut faire en sorte que le

recours aux personnes qualifiées

qui nous arrivent de l'étranger

devienne un réflexe naturel, dit-

elle. Nous travaillons avec des

= (SOIIT), pour

accrocher plus facilement les

maillons de la chaîne. Il est clair

que les entreprises du Parc sont

grand ouvertesà l'apport de

main-d'œuvre étrangère. »

C'est le cas de

(SEM), une entreprise du Parc

technologique qui se spécialise

dans les technologies du béton.

Elle a mis au point une mé-

thode unique de calcul de la

détérioration du béton dans

le temps. La plus grande part

de son marché se trouve aux

Etats-Unis. Dix de ses 28 em-
ployés consacrent leurs efforts a

la recherche et au développe-

La vice-présidente exécutive,

, explique :

« La formation en génie dans nos

universités n'est pas toujours

assez pointue. Nous avons

besoin de chercheurs possédant

des connaissancesdifférentes

et complémentaires. »

Heureusement, à deux pas, elle

peut comptersur une pépinière :
le : de da serene

«+ (CRIB)

de l'Université Laval, un centre de

renomméeinternationale qui re-

groupe six universités québécoi-

ses. Le CRIB attire des étudiants

de partout à travers le monde.

Des efforts plus grands sont

parfois nécessaires. Un cher-

Cot pet
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cheur iranien, au service de

l'entreprise depuis 9 ans, a été

recruté en France. L'entrevue

s'est tenue. à Paris!

Maxtech veut les meilleurs
À deux pas, une autre entreprise,

, se spécialise dans le

moulage de poudres de métaux

pourla fabrication de pièces dans

l'industrie automobile. Encore une

fois, son marché est essentielle-

ment américain. Des 90 personnes

que Maxtech emploie, onze

viennent del'étranger. lis sont

journaliers ou techniciens spécia-

lisés. Le directeur de la recherche,

lui, est d'origine algérienne.

L'entreprise compte également

dansses rangs un Rwandais, des

Roumains et des Bosniaques.

« Nous n'avonspasde politique

NGANNA
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particulière, dit la directrice des

ressources humaines, Danicite

0e, S'ils répondent aux

critères, on embauche. »

Maxtech collabore aussi avec

semeniod, Actuellement,

un couplede Roumains, bacheliers

en génie, travaille dans l'entre-

prise pour refaire les plans des

réseaux électriques, du gaz et de

la climatisation del'entreprise.

 

S'INSTALLER À QUÉBEC ? Oui, mais il faut pouvoir travailler

ceoean.

 

Des fenétres du bureau de

, On peut

apercevoir les toits du quartier

Saint-Roch, dansla basse-ville

de Québec. Un secteur en

pleine transformation, un peu

à l'image des ces immigrants

qui débarquent à Québec en

révant d'une vie nouvelle,

Babakar-Pierre Touré n'est pas

un nouveau venu dans ce

domaine. Le

(SOI)

de Québec,dontil à été l'un

des fondateurs en 1985, est cer-

tainementl'un des plus anciens

organismes d'aide aux immigrants

au Québec,à l'extérieur de

Montréal. Il en est toujoursle

directeur général. « Je suis un

accompagnateur», dit-il, pour

résumer son travail de prépara-

tion, d'insertion et de maintien

à l'emploi d'immigrants. En

2003-2004, le SOIIT en a aidé

675 de 89 pays différents, dont

une bonne part de Maghrébins.

Originaire du Sénégal, il est

arrivé en 1970 pour étudier à

l'Université Laval, où il a

décroché un baccalauréat en

linguistique, suivi d'un autre, en

journalisme. || est ensuite passé

aux Nations Unies, à New York,

au service de presse en langue

française, « mais ma femme, une

Québécoise du Lac-Saint-Jean,

ne voulait pas déménager.je

suis revenu à Québec, uneville

qui offre une grandeliberté

d'action, où il fait bon vivre ».

À force de côtoyerles
immigrants,il constate leurs

besoinscriant en matière

d'insertion au travail. Ce sera

le point du départ du SOIIT, un

organisme sansbutlucratif qui

fonctionne avec des partenaires

comme- ou le

ministère de l' :-…..- : du

= esse

Québec. « Nousallons jusqu'à

leur trouver une formation

scolaire adaptée grâce à des

ententes avec les commissions

sociales, par exemple. »

Les choses ont évolué, tout

doucement... mais pas toujours

dans le bon sens. « Il me semble

qu'à l'époque, les Québécois

étaient plus accueillants.J'ai eu

moinsde problèmes, il y a 30 ans,

que monfils, pourtantnéici !

Peut-être parce qu'il n'y avait

pas beaucoup de Noirs et qu'on

était curieux de les connaître.

Aujourd'hui, on sent encore une

forme derésistance quand vient

—_— Ne mmm, ea 0.
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4: 50 événements soutenus par la gration a encore mauvaise répu- proportion de travailleurs plus qu'en France, par exemple, Sa recette pour le succès ? Le nautaires, les organismes

Ÿ ville, dit-il, qui vont des Journées tation. Elle dérange. » Il souligne immigrants dans un pays donné, dont onparle davantage, parce partenariat avec les organismes qui rendent des services sur

; de la culture aux Fêtes des en même temps un fait moins le Canada est au deuxième rang qu'elle s'enlise dans des du milieu. «Il faut travailler le terrain ainsi qu'avecles

! saveurs, et bien d'autres. » connu : quand on considère la mondial, avec 18 % ! « C'est bien problèmes d'intégration. » avec les associations commu- employeurs. C'est la clé, » #

ê Toutes cesinitiatives vont dans
un sens, contrer un choc démo-

graphique imminent. À Québec,
; la population risque de chuter

dès 2010.« Limmigration est une
réponse partielle, admet Yves

Dallaire,et il faut aussi penser

aux entreprises locales qui vont

avoir besoin de main-d'œuvre

professionnelle. Et commela

régionalisation de l'immigration

n'est pas encore un succès,il

nous faut nous organiser. »

Il a du boulot devantlui, ne

serait-ce que parce que « l'immi-

 

 

Les salaires sont pris en charge

par un des programmes pour

; immigrants d'Emploi-Québec.
à Pources gens,c'estl'occasion

de mettre leurs connaissances à

i i niveau et de se familiariser avec

] les exigences du gouvernement

et des ordres professionnels, Un

passage obligé qui, plus tard,

leur permettra d'exercerici leur

profession. Pourl'entreprise,

t'est l'occasion de revoir son

fonctionnement à moindre coût.

Danielle Pearson n'a que de

bons mots pourles travailleurs

3 immigrés. « Plusieurs d'entre
eux,dit-elle, ont vécu des situa-

tions difficiles. Hs cherchent une

certaine stabilité, ils sont travail-

lants et très dévoués. »

SEM et Maxtech ne notent pas

de difficultés particulières à

retenir ces travailleurs. « Les

travailleurs spécialisés peuvent

partir, dit M™ Pearson,s'ils

trouvent un défi plus stimulant

a leurs yeux ou un travail mieux

rémunéré. Mais ce n'est pas

particulier aux immigrants. »
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le temps de placer des gens. C'est XJ Programme CELEall'intégration OX LULUS et(1 minorités visibles

pq I1emploi (PRIME) pourrait vous permettredCLx1PnSILENT

JK‘embaucher(TTY LE111 CLIsouhaiteCNTunepremièreexpérience
Que faut-il faire pour changer

le cap ? « Ça prend dela

sensibilisation, il faut s'asseoir I adie ee -
avec les entreprises et bien de TEECll]uQuébec dans son domaine demia
expliquer. » Toutefois, il se dit

confiant. « Les pourvoyeurs

d'emploi que je côtoie commen-
cent à percevoir le problème de

manque de main-d'œuvre, Et

j'ai de bonsrapports avec eux.

Vous savez, dit-il, ces immigrants

qui viennent nous voir ont en

moyenne 32 ans,ils sont forts

psychologiquementetils veulent

travailler. Il ne faut pas les

traiter commedesintrus. La

société a besoin d'eux. » #
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! OUVERTURE D'UNE
* PREMIÈRE PAROISSE
* CATHOUQUE UKRAINIENNE
+ AVAL D'OR, EN ABITIBI.

+ VERS 1955, ENVIRON 3 000
1 GRECS ARRIVENT CHAQUE
: ANNÉE À MONTRÉAL:
! LA PLUPART D'ENTRE EUX
SONT DES TRAVAILLEURS

+ NON SPECIALISES.

NATIONS UNIES

- à la Sherbrooke
La ville donne l'exemple dansl'intégration des immigrants

 
8 a reine des Cantons

de l'Est ne se sera

jamais parée d'habits

+ aussi colorés.

Aujourd'hui, Sherbrooke abrite

environ 600 Afghansd'origine,

aumoins autant d'ex-

Yougoslaves et des milliers de

citoyens venus de partout dans

le monde. Au point où les Néo-

Québécois forment 5 % de sa

population. Mis à part Montréal

et Gatineau,la ville affiche

maintenantla plus forte repré-

sentation de communautés

culturelles de tout le Québec.

À Sherbrooke,c'est un
avantage sur lequel on entend

âtir. Elle est devenue, en 2002,

la premièreville « fusionnée »

à se doter d'une politique

d'intégration des immigrants.

« Nous avonsété sollicités

en 2002 par le ministère de
;

du

Québec, qui souhaitait que nous

pe

a

agissions à l'échelle locale », dit

, Conseiller

municipal et responsable du

dossier à Sherbrooke. « La

délégation de pouvoirs et

l'argent ont suivi. »

La ville a donc entrepris de

favoriser l'accès aux services à

tousles immigrants en jouant

sur les rapprochements culturels

et les partenariats. C'est ce qui

a mené à des événements

commele

, qui se tient en août

et qui met en valeurs autant les

gastronomies queles coutumes.

« L'an dernier, nous avons même

célébré sous une tente un ma-

riage marocain, un vrai, et les

visiteurs pouvaient y assister ! Le

festival est si populaire que les

autos sontstationnées sur plus

d'un km », dit-il.

Trois immigrants sur quatre

qui arrivent à Sherbrooke y de-

meurent. Mais rien n'est jamais

gagné.Pierre Boisvert reconnaît

 

lui aussi l'absolue nécessité de

trouver du travail à ces

nouveauxarrivants. « On peut

tomber en amouravecl'Estrie.

Maisla clé, c'est l'emploi. »

C'est là une tâche à laquelle

s'est attelé le

(4.dirigé depuis

1999 par © .

Arrivée en mars 1986 du Salva-

dor avec son mari et ses trois en-

fants, celle-ci s'est rapidement

mêlée à la vie locale et a

décroché une maîtrise en gestion

de la productivité humaine à

I .Sa

connaissance de la condition

d'immigrantlui indique qu'une

intégration réussie passe par un

chèque de paie. « Trouver un

travail est une partie essentielle

de notre mission », dit-elle,

Déjà, en 1993, le Service avait

reçu du MIQ le mandat de se

penchersur l'employabilité des

Néo-Québécois, L'an passé,il en

a accueilli 500, et a contribué

1

* PREMIERE HOTESSE DE LAIR INUIT,
1 LE 15 MAJ, ANN WITALTUK DEVIENT
HOTESSE DE LAIR A BORD DES

1 APPAREILS DE LA ARME TRANSAIR.
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directement à en faire embaucher

une centaine. Mercedes Orellana

sait cependant que la reconnais-

sance des acquis demeure un

sérieux écuetl. Au moins a-t-elle

contribué récemmentà placer

deux médecins,l'un Algérien,

l'autre Colombien, dans une

entreprise de Cookshire, rw.

Mess, spécialisée en logiciels

destiné au milieu médical. Mais

elle compte encore cinq autres

médecins en attente, dont un

cardiologue cubain, forcés de

rester sur les lignes de côté sans

pouvoir faire profiter la société

québécoise de leur savoir...

Le problème ne s'arrête pas

là. « Encore faut-il connaître les

besoins des employeurs, qui

réagissent souvent en retard »

dit uv Betis président

du conseil d'administration du

Service et ancien dg de la
Ve quete ce

te vehongues me
iy :

.« Nous pouvonsles

aider. Maisil suffit d'une expé-

rience de formation ayant mal

tourné pour qu'ils deviennent

réticents enversles immigrants. »

Desinitiatives intéressantes,

commeun récent déjeuner-

causerie intitulé Porlons des

vraies affaires, montrent que

le milieu s'ouvre de plus en plus.

À cette occasion, une centaine

d'employeurs se sont réunis

dans un hôtel de la ville pour

entendre parler de l'intégration

des immigrants au travail.

Est-on fier, à Sherbrooke, de

cette évolution qui éloigne la

ville de son passé loyaliste ?

« Fier ? On ne pense pas ainsi,

répond Pierre Boisvert.

Mais je suis invité dans

plusieurs villes pour présenter

notre politique. Ça doit bien dire

quelque chose, ».

! UN NOUVEAU TYPE
! D'IMMIGRANTJUIF
' COMMENCE ÀARRIVER AU
1 QUÉBEC : LES SÉFARADES,

 

ENVIRON 100 ARGENTINS,
DES ÉTUDIANTS ET DES
PROFESSIONNELS POUR

1 LA PLUPART, ÉMIGRENT
! VERS MONTRÉAL
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8 rc Troncy est médecin vétérinaire et spé-

__ cialisé en anesthésie. En 1999, il a obtenu
- son doctorat de l'Université de Montréal
w (UdeM). Depuis 2002, il enseigneà l'École

de médecine vétérinaire de Saint-Hyacinthe, ratta-

chée à l'UdeM.C'est lui qui formeles futurs spé-

cialistes québécois en anesthésie animale, I! donne

une foule de conférences, et compte tenu de son

savoir, on le considère comme un des experts au

Québec. Tout va bien... sauf que le D' Troncy est

interdit de pratique hors des murs del'École !

Comme il a aquis sa formation de base en France,

d'où il est originaire, l'Ordre des médecins

vétérinaires du Québec ne l'accepte pas dans ses

rangs. Ses compétences ne sont pas reconnueset
il ne peut doncpas revendiquerle titre de médecin

vétérinaire à part entière.

Commentcela se fait-il ? Alors qu'il est dûment

diplômé dela seule institution d'éducation

québécoise en la matière ? Le paradoxe est

surprenant. « Quand les Français arriventici, leur

formation antérieure est reconnue par le système

d'éducation québécois. mais pas par l'Ordre,

dit-il. J'ai pourtantfait mes étudesà l'Université
de Lynn, une école historique, en Europe, pour
l'enseignement vétérinaire, »

Il appert que les diplômes français ne sont pas

valides aux yeux de l'American Vets

Association (AVMA), ni par conséquent de l'Asse-

cation canadensis

ma Fr Meza

 

tos médecins vétérinaires

(ACMV).L'Ordre fait alors valoir que s'il acceptait

dans ses rangs des vétérinaires non titularisés par

ces associations, il compromettrait du coup les

chancesde l'ensemble de ses membres de travailler

à l'extérieur du Québec.« Je peux obtenir le droit

de pratiquer sansréserve, dit M. Troncy. Mais

il me faudrait me soumettre à toute une batterie

d'examenslongs et coûteux, ou bien refaire

mes études de base. Autrementdit, un vétérinaire

spécialisé dansles chèvres ou les vaches devrait

se faire évaluer sur tout, les chats, les chiens,

les perruches... ça me dépasse.»

Ce n'est quela pointe del'iceberg. Le Québec

compte quelque 50 professions regroupées dans

45 ordres, qui ont formellement pour mandat de

« veiller à la protection du public »Pourêtre

autorisé à pratiquer sa profession, il faut faire partie

de l'Ordre concerné. Or, si un professeur vétérinaire

français n'a pasle droit de pratiquer son métier

sans retourner sur les bancs d'école, imaginez un

médecin croate ou un chimiste algérien,

La situation fait bondir Francois :ubrirnin Connu

des lecteurs de La Presse, où il signe une chronique

tous les dimanches - ainsi que de sa clientèle

montréalaise qu'il sert depuis plus de 30 ans-, il crie

à l'inéquité, Médecin vétérinaire, il est lui-même

reconnusansrestriction puisqu'il a fait toutes ses

études au Québec et a obtenu son diplôme de

l'UdeM en 1973.l s'émeutd'‘autant plus de cette
impasse qu'il pote le titre dedélégué élu pourle

Canada del'Assürsibiée des Français de l'étranger,
« C'est du protéetionnisine;rugit-il. On à élevé

des barrières pour garder le marché. Ça fait mal,
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surtoutque tes vétérinaires arriventà l'âge dela

retraite, on risque la pénurie, les tarifs vont en

augmentant,les services deviennentinaccessibles,

en particulier dans les campagnes, et les Américains

en profitent pour venir piger dans nos effectifs !

Voussavez, poursuit-il, auparavant, la France
reconnaissait les vétérinaires québécois. Devant ce

blocage,elle a cessé dele faire. » La femme de

M. Troncy, Québécoise et elle-mêmevétérinaire, a

donc perdu le droit de pratiquer en France...

Christiane Gagnon préside l'Ordre des médecins
vétérinaires du Québec.Elle est également

propriétaire de l'Häpital vétérinaire Sain!-

Eustache-Deux-Maontagnes Elle reconnaît le

danger actuel de pénurie et la surchargede travail

qui pèse surles praticiens, ce quil'amène à

considérerl’idée d'assouplir les conditions d'entrée

dansl'Ordre. Maiselleinsiste « La sécurité du

public passe avanttout. C'estla raison d'être des

ordres professionnels. »

M*Gagnon songe à mettre l'accent surl'examen

de base, théorique, que tousles aspirants

vétérinaires doivent passer, quitte à ce que

les candidats étrangers qualifiés puissent être

dispensés du ‘voletclinique qui pose problème

parce quelong et dispendieux. « C'est une piste
prometteuse, qui leur accorderait un droit de

pratique uniquement dans leur domaine. On

pourrait aussi songer à une année de formation

à l'École de médecine vétérinaire qui servirait

8

d'attestation. Mais nous devons être prudents :

il est difficile de tout surveiller. Si une personne

prétend ne travailler que surl'espèce qu'elle

connaît, est-ce vraiment le cas? »

Au-delà des détails techniques, un fait est clair :
le problèmede la relève sera criant dans quelques

années et MT Gagnonle sait bien. « Il en va de

notre qualité de vie de trouver des solutions»,

affirme-t-elle. Corporatisme ? Elle réfute

l'argument « Nous souhaitons conserverici

les candidats étrangers. Tout est dans la manière,
Si les consommateurs québécois nous disent que
les besoins sont trop grandset qu'il faut ouvrir

les portes, peu importe les règles, nousle ferons.

Mais nous n'en sommespas encore là. » 8

*

 

 

 



  

  
   

  

“À ENPARTICULER AU QUÉBEC.

es orthophonistes ne

suffisent plus à la tâche

au Québec. Question de

régler le problème, leur

ordre a récemmentlancé des

“campagnes de recrutementà

“l'étranger pour faire immigrerici
des spécialistes qui font défaut,

C'est le genre d'initiative quecite

  

 

Andre Lars ;y, avocat et direc-

teur général dui +511 rel

profession: Grodan,

quandil proclame la bonnefoi
des ordres dansle débat surla

reconnaissance des diplômes des

immigrants.

« Les pénuries nous embêtent

autant que toutle monde,

surtout quandle public devient

 

LENS FUIENT VERS LE CANADA,  

mal desservi. Nous n'avons pasle

contrôle sur l'offre etla

demande : personne n'impose de

quotas. Mais quelqu'un doit

quand mêmeveiller à ce queles

compétences soient appropriés,

et c'est ici que nous intervenons. »

Le Conseil regroupe 45 ordres

qui régissent 50 professions au

Québec. Et son d.-g. n'apprécie

pas qu'on les accuse d'ériger des

barriéres pour protégerles

intérêts des membres: « C'est

une vision rapide des choses,

basée sur de fausses impressions,

d'autant plus quela situation

s'est décoincée depuis quelques

années.»

Dans un mémoire présenté en

+ LA DÉFAITE DESAMÉRICAINSAU 1QUATRECOFI
+ VIÉT-NAM CONDUITAU DÉPART
» MASSIF DE VIETNAMIENS, DONT
: ENVIRON 6 500 SONT ADMIS
* AU CANADA COMMERÉFUGIÉS
+ POLITIQUES, SURTOUTAU QUÉBEC

avril 2005 au sari perenne rt
de citar ane te of de Ving  
migrate dela Chambre dos

commer, à Ottawa, le Conseil

à fait valoir une hausse marquée

des demandesd'équivalence

reçues par les ordres québécois

depuis 2000-2001 : elle sont

passées de 750 à plus de 3 000

trois ans plus tard. « De tous ces

candidats, précise André Gariépy,

40 % sont acceptés sans

condition, 40 %le sont en com-

plétant une formation, et seule-

ment 20 %sont refusés, essen-

tiellement parce qu'ils ont été

mal renseignés. »

Dans un autre mémoire, déposé

cette fois devant la Comaussion

| DES IMMIGRANTS) SONT CRÉÉS
EN REGION POURPROMOUVOIR
LA REGIONALISATION DE
+ LIMMIGRATION.

Les ordres professionnel
se disent ouverts auxir

de ta vutturede l'Assemblée

nationale, en février 2004, on

constate queles équivalences

reconnues ou partiellement

reconnues pour une formation

acquise à l'étranger, dansle droit,

l'administration ou les affaires

atteignaient 90 %, tandis que

celles touchant le génie,

l'aménagementoules sciences

obtenaient 93 %. Mais en santé

et en relations humaines, un

millier des quelque 3 400

demandesreçues, ou 29 %, sont

refusées. On parle entre autres de

médecins étrangers, dont la mise

au rancart fait régulièrementla

manchette.

« || nous faut quand même

nousassurer que les gens qui

viennent del'extérieur sont de

bon niveau. Allez-vous placer

dans un bloc opératoire quelqu'un

dont vous n'êtes pas absolument

sûr ? Et il faudrait quele système

d'éducation s'adapte lui aussi

aux besoins, Il arrive que nous

recommandionsà des immigrants

une formation technique sup-

plémentaire, de niveau collégial

par exemple, sauf que des

Cégeps refusent de les accueilir. »

Quele premier ministre Charest

lui-mêmes'en mêle ne l'inquiète

pas, au contraire. [| se dit très

encouragépar le travail en cours

et souligne que les ordres

travaillent à ajuster leurs

 

  
mécanismes d'évaluation, " à

bonifier les pratiques au regard

des réalités changeantes de

l'immigration” , peut-on lire

dansl’un des documents. En

clair, ils ne veulent pas être

accusés de se traînerles pieds.

André Gariépy, qui participe

aux comités de travail sur

l'immigration, semble déterminé

à faire passer le message que la

porte est ouverte. « C'est vrai, les

immigrants nous coûtent

souvent moins cheretils

peuventreprésenter une

richesse. Nous avons, nous, à

faire en sorte que le public ait

accès aux services dontil a

besoin, en toute sécurité, » #

 

 

Mot de la ministre

de l'Emploi et de

la Solidarité sociale,

M*¢ MICHELLE COURCHESNE

e suis particulièrement fière, au
nom d‘Emploi-Québec, de m'as-

socier à ce cahier spécial sur l'immigra-
tion. Notre gouvernement est convaincu
que les immigrants et immigrantes, par
leur culture, leur mode de vie ef leurs
ompétences, enrichissent le Québec.
ès 2011, la population québécoise en

âge de travalller commencera à dimi-
nuer, ce qui occasionnera une rareté de

main-d'œuvre dans plusieurs secteurs de

l'économie. Dans ce contexte, l'immigra-
tlon sera appelée à assurer plus que
jamais une part Importante de la crois-
sance démographique.

La présence de personnes issues de
l'immigration dans toutes les régions du
Québec est un défi crucial pour la société

d'aujourd'hui et de demain. D'ailleurs,
partout au Québec, nous reconnaissons
de plus en plus l'Immigration comme un

axe porteur de développement.

Lune des meilleures façons de favori-
ser leur Intégration est sans aucun doute

HU Glen
MICHELLE COURCHESNE  b Ministre de lEmploret de la Soldarté scuiaie

deleur faciliter l'accès au marché du tra-
vail. C'est pourquoi notre gouvernement
met en place des moyens qui favorisent
cette insertion en emploi tel le
Programme d'aide à l'intégration des
immigrants et des minorités visibles en
emploi (PRIIME) lancé en mai dernier.

Les Québécoises et les Québécois sont
reconnus pour être accueillants et
tolérants. Nous devons miser sur ces
valeurs pour faciliter l'intégration des
personnes Immigrantes. En relevant
notre défi démographique et en faisant
preuve d'ouverture sur le monde, nous
réaliserons le Québec de demain.

Emploi

Québec   
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; BRUNYSURIN GAGNE LA
1 MEDAILLE D'OR AVEC LEQUIPE
! DE SPRINTERS CANADIENS AU
! RELAIS 4 FOIS 100 METRES DES
1 JEUX OLYMPIQUES D'ATLANTA,

  

  

Briller avec les
e groupe SNC-

Lavalinest la plus

importante firme

æ d'ingénierie au

Canada. C'est aussi,

probablement,l'une des plus

multiculturelles : des gens de

5y nationalités, parlant

quelque 80 langues, s'y

côtoient en harmonie dans ses

bureaux répartis dans 30 pays.

« Nous cherchons à engager

les meilleurs, sans considération

de langue ou de couleur de

peau », dit jacques Larnaur, le

président et chef dela

direction du groupe.« C’est la

condition pour être nous aussi

les meilleurs au monde.»

Jacques Lamarre voit dans

cette diversité de cultures un

des plus grands atouts de

l'entreprise. « Nous sommes

chez nous partout sur la

planète », affirme-t-il, un

avantage stratégique quand on

évolue sur tousles continents

et que la concurrence ne fait

 

de l'immigration et des

Communautés culturelles :

 

. présente l'ensemble des
programmeset services

|“ que lesdocuments publiés.
iparleministére (danscs
” « Documentation »).
“On y trouve entre autresles 
2 d'information sur les

rofessions réglementée:
: (SIPR), quel'on:pout aussi
  

   

ésirant immigrer et bien
s‘installer auQuébec.

“Canada, sourceoffcielle de.

L renseignements sur
  

   

- Deuxsites reliés au ministère. -
“_ citoyenneté au Canada.

‘offerts parle MICC, de:même
  

   

propres coordonnées, ;
~~ On peut aussi consulter le :

|détails concerriantle Service lépertoire du ministère de
  

: qui fait notamment laLH
yromotion et la diffusiondex

  

:.pratiques pour les personnes-

Conseilauprès du MICC.On

meilleurs
pas de cadeaux. « Prendre les

meilleurs, poursuit-il, cela

signifie ne pas regarder

seulement les ressources

locales. Une fois chez nous,ils

sont tous traités de manière

équivalente et équitable. Il faut

qu'ils se sentent bienvenus et

heureux. C'est facile, parce

qu'ils trouvent tout autour des

gens avec les mêmes

résonances, les mêmes intérêts

humains.»

SNC-Lavalin engage des

ingénieurs de partout dansle

monde. L'entreprise ne se sent

pas brimée pour autant par les

politiques de l* ltrdsz a:

<(OIQ)

touchantla reconnaissance

des diplômes étrangers, même

si le débat est acrimonieux

pour d'autres professions.

  
PInoy, de andy

‘immigration etla

 

Tablede concertation des ;
~ organismes au service des ~~ I

: jnterprofessionnel du Québec,
. qui présente le système
professionnel québécoiset.

personnes réfugiées et
“immigrants. Regroupement

d'une centaine d'organismes.
“de partout au Québec, by.
- sont répertoriés avec leurs

l'Immigration.

  

- Québec (CRI), organisme

   

  
      

    

  

neeid

“— multiculturalisme.

pdt 1

fations nterculturelles du

 

_ l'immigration etles ..

« || faut s'assurer que les

compétences sontréelles,

souligne Jacques Lamarre.

Les régies ont leur place

et il est important qu'elles

demeurent, même si on doit en

même temps ouvrir la porte

aux gens capables, Ici, les gens

ne font pas de faux compromis.

Ça n'aiderait personne à la

longue. Et quand c'est bien,

c'est bien. » Il lance un concept

intéressant : « Je suis pour la

sévérité positive. »

L'expérience du groupele

montre, la contribution des

immigrants est précieuse.

Le Québecest-il prêt,

collectivement, à jouer cette

carte ? « Je pense queoui, dit-

il. Tout le monde va y trouver

son compte.La société

québécoise sait être ouverte et

  

   

répertorie les.45 ordres
Le professionnëtéregroupant: .
… 39p000 professionnels.

 

du Québer, qui supervise.
Ja. pratique des ordres
oesoanes du Québec

reTotrentaine
de sites dédiés aux questions
d'immigration et de

  

  qui à produit quelques études
intéressantes sur

 

LE MINISTERE DES RELATIONS
AVEC LES CHOYENS ET DE

t LIMMIGRATION PUBLIE ETUDE
! LSSONTMAINTENANTD'CY |
SUR LES DIX PREMIERES

; ANNÉES AU QUÉBEC DES
: IMMIGRANTS ADMIS EN 1989.

 

peut notammenty retrouver
les différents avis acheminés

à la ministre.

une affaire de bon sens - Accueil intégration immigrants): par le professeur
Guide de l'employeur www.cld.kamouraska.com Jean Renaud) :

- Coordonnées des Fédération des Chambres de www.ceetumumontrealca

-— Organismes et tommerce du Québec : hd

entreprises présentés Wwwfecg.ca -
dans ce numéro spécial - = wwwifrancogenie.com A

  

     
   

    

 

   

 

  

  

 

   

{ehmann.html ‘Néo-Canadiens: 2

==de ' Wwwaide-internet.org  Sejem.org 3
; Shinte-Clotilde-de-Beauce : omité d'accueil aux sure Chambre de
we) 427-2637 ux immigrants (CAN) ; Commerce haïtienne : A

htégration communautaire |es 563-4460 … Wiwjcchea 0

immigrants : E Montréal Centre: +f Proupe SNC-Lavalin : 5
(18)3338-2050
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 sympathique. On y respire la

liberté, Il y a là de bonnes

occasions à explorer. Pour être

les meilleurs,il faut englober

les talents des différentes

sociétés. Même dansles petites

entreprises, on peut reprendre

cet esprit d'ouverture. En

général, au Canada, on est plus

conciliant avec les autres

cultures, moins dominateurs. »

Les immigrants peuventaider

à faire avancer les choses

localement, mais ils peuvent

aussi donner un bon coup de

Main à l'international. Demain,

le monde ! « On est mieux

outillé quand on peut profiter

des bagages des autres,

conclut le président du groupe

SNC-Lavalin. C'est plus facile

pour aller vers les marchés

étrangers. C'est ça, l'avenir. » à PI
ER
RE

RO
US
SE
L

 

    
  “Éonicipaitéde Rawdon:
www.municipalite.rawdon.qc.ca

CLD du Kamouraska (pour

communautéss culturelles,

notamment Optimiserles
talents des minorités visibles:

 

e re des universités
montréalaises (dirigé

   

  

 

du journal LES AFFAIRES

Cuisines gaspésiennes:: =des ingénieurs du 3

8) 562-5757 uébec : www.oiq.qe.ca +

“Drdre des médecins A

térinaires du Québec: 8

   

   

EAM Electron technologies : “d'intégration au travail de www.omvq.qc.ca ,
vw.electrontechnologiescom Québec (SOITT) : =de commerce du
izzeriaStratos: |: .© (41e) 648-0822 “Montréal métropolitain : :
9) 693-6502 3 Wile de Sherbrooke : ._WWw.cemm.qees

 

romagerie Lehmann :Lo
iw.fromageduquebec.gc.ca/   jérvice d'aide aux

  

  
bw.sajemontreaicentrecom, … ‘Wwwsnclavalincom
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POUR MIEUX PERFORMER

Avez-vous les moyens

de vous en passer?
Vous êtes à la recherche de produits d'éclairage

moins énergivores ? Vous considérez l'achat

d'un nouveau moteur? Profitez du programme

Produits efficaces pourréaliser des économies

d'énergie substantielles et obtenir une remise

à l'achat des produits suivants:

J Fluorescents compacts

Fluorescents T-5

Fluorescents T-8

Halogénures métalliques

Indicateurs de sortie

Sodium à haute pression

C
L
U
L
L
E
L
L

Moteurs superécoriergétiques

NEMA Premium” (1 à 75 hp)

Faites un choix éclairé !

Consultez un distributeur participant ou visitez le 
www.hydroquebec.com/produitsefficaces

Hydro
Québec

 


